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Remerciements 


Il nous est particulièrement agréable de remercier 
ici publiquement les nombreux -lecteurs qui, des 
quatre points cardinaux, ont envoyé leur abonne¬ 
ment au Rictus pour 1913. 

Ce fait prouve que, si le Corps Médical reçoit gra¬ 
tuitement une quantité d’organes appartenant cha¬ 
cun aune spécialité 'pharmaceutique déterminée, il 
sait aussi distinguer, parmi son volumineux cour¬ 
rier, le journal indépendant, à tirage limité, qui n’a 
comme but que Y amusement de ses lecteurs.- 
Mais nous tenons à remercier tout spécialement 
celui de nos abonnés qui nous écrit ceci : — « Ci-in¬ 
clus, je vous envoie mon abonnement au Rictus, 
journal que je regrette de n’avoir pas connu plus tôt. 
Le rire français nous est plus indispensable qu’à 
nulle autre profession. » 

Notre aimable correspondant joint, en outre, à sa 
lettre, le sonnet qui suit, que nous ne signerons que 
de son pseudonyme, afin de ne point attirer sur sa 
personne les foudres des quelques « Pères la Pu¬ 
deur » égarés dans la Médecine. Oui, mon vieux 

Rabelais, il y en a, ça t’en bouche un coin?. 

Adressons également nos plus sincères remercie¬ 
ments à un grand nombre d’autres abonnés qui se 
sont contentés de faire accompagner leur bulletin de 
ces mots : « Trop heureux d’encourager cé journal », 
et, enfin, citons en exemple les Internes de l’Asile 
de .... dont voici la parole exacte : — « Veuillez 
accepter noire abonnement au Rictus qui nous procure 
de bons moments de gaieté et que nous sommes un peu hon¬ 


teux de recevoir gratis, quand on paie tant de choses qu 
ne le valent pas. » 

Et maintenant arrêtons-nous ici ; on nous taxerait 
■ d'immodestie, alors que nous n’avons que de la fierté, 
* E. D. B. 

Gaudeamus Igitur ! 

Le Rire, avec l'Areour, possibles^ toute heure, 

Ainsi que de pouvoir boire sans nul besoin, 

Sont, d’après les savants, la’preuve la meilleure 
Que l’Homme est au-dessus des Aniihaux, bien loin. 
Malheur à qui se plaint, qui trépigne ou qui pleure! 
L’éviter doit pour nous être un rapide soin. 

Car notre âme gémit si quelque ennui l’effleure, 
Obligeant la Gaîté de regagner son coin. 

Rions donc, médecins, nous surtout, car. Apôtres, 

Il nous faut la Gaîté, plus franche qu’à tous autres. 
Au milieu des douleurs, parmi les détritus. 

Sachons calmer les pleurs par un éclat de Rire, 

De ce Rire Gaulois, léger, fécond, sans ire, 

Et plongeons flous, lassés, dans le sein du Rictnsl 
Géo Frus. 

« Le Rictus » est exclusivement réservé au Corps 
médical et ne doit pas, par conséquent, figurer 
parmi les brochures mises à la disposition des clients. 
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LES MÉDECINS DE THÉÂTRE 

EX L-’ACXUAL-IXÉ (Suite et fin) 


Jai dit, dans !e dernier numéro du « Rictus », qu'à 
mon avis, la question particulière des rapports de 
MM. les Directeurs de la Porte Saint-Martin et de 
I'Ambigu avec leur service médical permettait d’élar¬ 
gir un peu le cadre et de parler d’une façon générale 
des médecins de théâtre et de la situation qui leur 
est faite dans leur service de garde. 

C’est, en effet, un service de garde, au sens le plus 
absolu du mot, que doit le médecin de service, et c’est 
à CP titre qu’il lui est dû — à défaut d'une rémuné¬ 
ration que l’on obtiendrait s’il y avait entente, — du 
moins des égards particuliers dont j’ai eu parfois à 
déplorer l’absence. 

J’estime, d’abord, que les places du médecin sont 
le plus souvent insuffisantes. On ne devrait pas don¬ 
ner à un membre de la docte Faculté un fauteuil et 
un strapontin. Ce strapontin est, à mon avis, une 
incorrection, et je suis certain que beaucoup de mes 
confrères pensent comme moi. Or, depuis quelque 
temps, je vois les places médicales devenir moins 
bonnes. Les fauteuils sont près d’une colonne, ou 
dans un courant d’air, ou tout à fait éloignés de la 
scène, en sorte qu'il m’a paru qu’on désignait pour 
le médecin les deux places dont la location ne voulait 
jamais et qui étaient plus particulièrement difficiles à 
caser à des clients payants. 

Je vais plus loin : dans certaines salles, on amorce 
les spectateurs par l’indication d’un tarif relativé- 
ment assez bas, pèur les fauteuils d’orchestre par 
exemple. Mais un distinguo subtil fait que ces fau¬ 
teuils à tarif raisonnable sont les derniers de la 
salle. On a inventé, en effet, les fauteuils série), 
les seuls bons d’ailleurs. Ceux-là sont un tiers ou 
moitié plus chers que les autres; s’ils ne sont pas le 
double, Or, j’ai eu la surprise- de constater qu’on 
n’hésitait pas à placer le médecin en 2« série, esti¬ 
mant, sans doute, qpe l^s jours de fortes recettes on 
aurait ainsi quelques francs déplus à percevoir à la 
caisse du théâtre. 

Sans parler de l’incorrection qu’il y a, pour le Di¬ 
recteur du théâtre, à placer ses médecins avec un 
public de second choix, il y a là, me semble-t-il, dans 
ce cas, une réelle faute du médecin en chef. C’est à 
lui qu’il appartient de fefuser les strapontins, les 
places défectueuses et de faire remédier aux petites 
incorrections inhérentes au fonctionnemeut du ser¬ 
vice, incorrections — rares d’ailleurs — du personnel 
subalterne, y compris les ouvreuses, ces éternelles 
quémandeuses devant lesquelles nous ne trouvons 
pas grâce et qui nous importunent avec plus de per¬ 
sistance même que d’autres spectateurs. 

Mais voilà, messieurs les Chefs des services médi¬ 
caux ont le plus souvent une situation peu solide, et 
très branlant est leur fauteuil directorial. Aussi, 
comme ils sentent des appétits nombreux qui convoi¬ 
tent leur place..., ils ne disent rien et finiront ainsi 
par nous ffiire placer au <.< poulailler ». 

Puisque je parle des « chefs de service », je tiens à 
signaler aussi ce que j’estime être, au premier chef, 

■ inie incorrection. 

' Certains confrères organisant un service écrivent 
à leurs collaborateurs et, en leur proposanfune date, 
ajoutent ces quelques mots : — « Au cas où votre 


date de service coïnciderait avec une répétition géné¬ 
rale ou une première, vous, n’auriez pas à assurer le 
service, ce soin m’incombant à ces représentations. » 
Charmant I — Ainsi, vous me jugez bon pour avaler 
les quelques milliers de représentations de Déjazet, 
par exemple; mais si le spectacle offre un intérêt par¬ 
ticulier par l’attrait si spécial d’une répétition géné-’ 
raie ou d’une première, vous me priez de rester chez 
moi... .le trouve cela fantastique et je n’insiste pas. 

On m’a dit que certains confrères ne m’approu¬ 
vaient pas de critiquer ces procédés. Je ne crois pas, 
pourtant, être le seul de mon avis. 

J’ai commencé ces quelques lignes écrites'au cou¬ 
rant de la plume et dont les lecteurs du « Rictus » 
excuseront la forme hâtive, en disant que le mpdecin 
de théâtre était un médecin faisant un seroice de 
garde. J’ai l’air d’écrire une naïveté, et pourtant bien 
des Directeurs — dont le service médical est d’ail¬ 
leurs le cadef des soucis — m’ont demandé, pour 
leur personnel, des consultations ayant trait â des 
affections chroniques. J’estime que le médecin ne 
doit pas tomber dans cet abus. Il ne doit au théâtre 
son intervention qu’en cas d’accident. Donner des 
conseils gratuits au théâtre — comme ailleurs, du 
reste — c’est commettre une double faute : c’est, 
d’abord, maladroit, parce que la consultation gratuite 
n’est pas appréciée et guérit rarement, et, ensuite, 
c’est de la mauvaise confraternité, parce qu’on prive 
un autre médecin du profit de la consultation ou de la 
visite qu’on lui demanderait. Si ces cas, qui parais¬ 
sent isolés, ne se produisaient jamais, il rentrerait 
quelques mille francs de plus dans les porte-feuilles 
des rnédecins, rien qu’â Paris seulement. 

Si je voulais être complet, je dirais, après tant 
d’autres, combien est inadmissible l’absence de tout 
cabinet médical dans presque toutes les salles de 
spectacles, la lamentable composition des boîtes de 
secours (quand il y en a), la nullité du rôle du méde¬ 
cin dans l’hygiène (?) des salles de spectacles, pour 
la plupart polluées de toutes les poussières et de 
toutes les souillures... Mais j’ennuierais mes lecteurs, 
et j’attirerais sur moi les foudres de la Direction du 
« Rictus », qui m’a demandé quelques courtes lignes. 

Je termine, en souhaitant que les courageuses 
tentatives des Sociétés de médecins de théâtre fassent 
aboutir les justes revendications et signalent indivi- 
duellenient les théâtres dont le médecin est l’ami et 
ceux où l’on semble sabir sa présence. 

Docteur Jean Laborde. 


VOIR PLUS LOIN-. 

PRÉDICTIONS POUR 1913 


Demandez donc à Ch. Sachet, 29, boulevard Sainb 
Michel, Paris, un spécimen des Feuilles d’Analyses 
(urine, albumine, glucose, suc gastrique, sang, etc.) 
qu’il tient â la disposition du Corps médical et phar¬ 
maceutique ; ainsi que de ses Schémas de Nervosité, 
très utiles aux médecins spécialistes des maladies 
nerveqses. 








Un soir de bal à Bullier 


Marion — qui a Bonnaire, mais qui n’est pas 
Lesage Lecène, ni Labbé qui Gbantemesse, ni Le¬ 
moine Reclus mais une Budin — m’a Pouchet au 
Ballet de la Grand’Maison de Bullier. Rendu près 
Dujardin-Beaumetz de Poirier, Marion, qui a du 
Calot, Trousseau Letulle Dujarier, fait Legrand 
Icard, Ghassevant et Lance un Gross Pécharmant, 
Gaillard et Piquand à faire Lermoyez et Sebileau 
comme des Baudet toute 1’ Assistance publique ; 
mais Peter, Chaput, car le Nélaton. 

Donc, Cestan Moachet Faure et Gosset de Laper- 
sonne de Balthazard qui Thiroloix de la Caboche 
des Triboulet et Bouffe de la Boupault Pinard, du 
Faisans Parmentier, du Veau Bouilly en Prenant 
du champagne Doyen avec un Brindeau, et Pousson 
Lapointe de son Piéchaud, elle Manquât de Gaucher 
le Guuéo d’une Cathelin. 

Je Poucet que c’était trop Gallois, trop Pollosson 
et le Ricord des Cochin.. Jaboulay mes Doléris et 
Maygrier; — « Sergent! Louste! Fischer la à la 
Hallopeau. G. J. 

La Devinette de Bébé 


A la condition d’être'sage, de se bien conduire et 
de ne pas se mêler à la conversation des grandes per¬ 
sonnes, Bébé est autorisé à assister à un grand dîner 
offert par ses parents. 

Au dessert, les convives devisent joyeusement; 
chacun désirant faire preuve d’intelligence et d’habi¬ 
leté, des devinettes sont proposées tout autour dé la 
table. 

— « J’en connais une aussi, de devinette » dit Bébé, 
qui jusqu’ici fut bien calme, mais ne peut„se contenir 
plus longtemps. 

— « Bien, mon petit ami. Puisque tu as été si gen¬ 
til, nous te permettons de la dire. » 

— « Eh bien ! voilà : Qu’est-ce qui est ovale, qu’est- 
ce qui a du poil autour, qu’est-ce qui est toujours 
mouillé ? » 

A ces paroles, les visages se transforment; des 
« hum, hum » se font entendre ; chacun se regarde 
d’un air inquiet et personne n’ose plus parler : on en¬ 
tendrait voler une mouche. Bébé profite alors de la 
stupéfaction générale pour lancer, — avant qu’on ne 
puisse l’en empêcher, — la réponse à sa question : 

— « Eh bien ! c’est Y Œil. » 

Les visages se rassérènent; les convives, soulagés, 
reprennent leurs attitudes etla conversation continue. 


Au bout de quelques minutes. Bébé se fait encore 
entendre : , 

— « Je vais vous dire une devinette.Voulez-vous?» 

— « Oui, mon chéri. » 

— « Eh bien ! voilà.: Qu’est-ce qui est ovale, qu’est- 
ce qui a du poil autour, qu’est-ce qui est mouillé? » 

— « Mais tu nous l'a déjà demandé il y a un ins¬ 
tant. C’est l’œil. » 

— « Pas du tout. C’est ce que vous pensiez tout à 
l’heure! » 

Têtes!!! 

*** 

Anthologie Hospitalière 

et Latinesque 


Cet ouvrage est un Recueil de Chansons de Salle de garde, 
anciennes et nouvelles, entrelardées de chansons du Quar¬ 
tier latin, fables, sonnets, élucubrations diverses, etc... 

lYAnthologie hospitalière et latinesque se compose, à 
l’heure actuelle, de deux volumes de 460 pages chacun. Un 
Tome III sera probablement édité ultérieurement, mais, 
pour le moment, nous n’ouvrons pas encore de souscrip¬ 
tion à cet effet ; nous nous contentons d’accepter les maté¬ 
riaux qui pourront aider à son établissement. 

Le genre spëc\&\à.eY Anthologie hospitalière etlatinesque 
en empêche la mise dans le commerce; c’est pour ce motif, 
du reste, que nous avons édité cet ouvrage sur souscription^ 
anticipées. 

Mais il nous reste quelques exemplaires disponibles que 
l’on peut se procurer aux-BuREAux du «Rictus », i, rue Male- 
branche, Paris. Le prix de chaque volume est de 25 francs 
sur papier vergé (50 francs les deux Tomes) et 40 francs 
sur papier Hollande (80 francs les deux); de ces derniers, 
il n’en fut tiré que 50, numérotés de 1 à 50. 

Ces prix sont susceptibles d’une hausse à un certain mo¬ 
ment, proportionnellement à la diminution des exemplaires 
disponibles. 

Les envois contre remboursement étant majorés de 1 fr., 
on est prié de joindre à la commande le montant des volu¬ 
mes demandés. 


tous VOS livres SOUS lamain 



,lfnvoi franco du Catalogue sur demande 














|EJ les FUMADES (Gard) 

calciques, Icitumlneuses 
^ SOURCE ROMIBIE (forle jiiiiimlisalion) -ir SOURCE ZOÉ (faible ininéralisalioii) 

tatous dss Voies Hespiraloires - Maladies de la Peae - Maladies des Pemines i- 

lES ÉTABLISSEMENTS THERMADX ET HOTELS SONT OUVEHTS TOUTE L'ANNÉE F 


Conseils de Swift aux domestiques 

L’auteur de Gulliver et du Conte du Tonneau a 
pudlie un volume que je traduirais volontiers, si les 
H'Jaaüw rosses; car j’en connais peu 

d aussi franchement « humouristiques ». 

® ferai-je si, comme dit Rabelais, je vis 
encore 1 aage d un chien, ensemble de trois cor- 
neilles en santé et intégrité ». En attendant, je vais 
en donner des extraits aux lecteurs du Rictus, en les 
priant de veiller a ce que leurs domestiques ne lisent 
point ce numéro. 

Swift s’est proposé de donner des instructions 
positives, pratiques, a cette classe de gens, plus 
considérable que considérée, désignée sous le quali¬ 
ficatif de punition de la richesse. ^ 

Sur ce, je commence ma traduction : 

« Ne venez jamais qu’on ne vous ait sonné ou 
mande au moins quatre fois : seuls les chiens.accou- 
Fumier coup de sifflet; et répondez que 
, ous n etes pas venu plus tôt parce que vous igno¬ 
riez ce que 1 on vous voulait. 

^^^***^^ bavette chez la 
truitiere ou chez le pharmacien, ne fermez pas la 
porte SI vous n’en avez point la clef; autrement vous 
seriez force de sonner pour rentrer et votre maître 
verrait bien que vous êtes sorti. 

« Si vous êtes au service d’un docteur qui a plu¬ 
sieurs doinestiques, ne faites jamais de zèle pour 
tou t ce qui n est pas exactement votre dit service ; 
unes . « i,e n est pas mon ouvrage. » 

« Quand vous faites la provision pour votre maître, 
ne marchandez jamais : ce serait l’humilier, favo¬ 
risez plutôt le pauvre diable de négociant, 

.« Quand vous avez été expédié en commission et 
avez musé longtemps, ayez toujours une 
ntni. a donner toute prête : par exemple votre 
^ l’improviste, pour vous voir, de 
P us de SIX heues et doit repartir demain à la pointe 
nwita camarades à qui vous aviez 

pour vous le rendre, il a 
laiiu confectionner un reçu; vous avez dû consoler 
un cousin qu’on conduit à Botany-Bay; vous vous 


êtes foulé le pied contre une borne ; on vous a con¬ 
duit a la police comme témoin d’une batterie- on 
vous a arrêté dans la rue. pour faire la chaîne devant 
un incendie. 

« Ecrivez le nom de votre douce amie avec la 
fumee de la chandelle au-dessus de la cheminée ou 
faire^^ ^fc l’escalier, pour exhiber votre savoir-, 

« Querellez-vous, battez-vous entre serviteurs- 
mais ne perdez jamais de vue que l’ennemi com¬ 
mun c est votre maître. 

« Si votre collègue est ivre et qu’on le demande, 
dites qu il est bien fatigué; votre patronne qui a bon 
cœur, vous donnera de quoi restaurer le pauvre 
camarade. 

« Si l’on vous gronde, murmurez sourdement, en 
vous retirant le long des couloirs et des escaliei s- 
c est un excellent moyen pour faire douter si, par 
hasard, 1 on n’aurait pas été injuste envers vous. 

« Voulez-vous quitter votre maître sans avoir la 
peine de lui donner vous-même congé, devenez 
subitement plus maussade et plus insolent que d’ha¬ 
bitude; vous vous ferez ainsi chasser, mais, pour 
vous venger, vous direz partout tant de mal de lui 
et de la boîte qu’il ne pourra plus jamais retrouver 
un bon domestique. 

« Quand vous êtes pris en faute, soyez imperti- 
nent et mettez-vous en colère comme si vous étiez 
l oflense; ;c est un excellent moyen pour apaiser la 
fureur de votre maître. 

« Si l’on vous attrape une seule fois à tort, oh ! 
alors, bénissez votre sort, car, à l’avenir, vous rap¬ 
pel erez de suite cette erreur et crierez à une nou¬ 
velle injustice. 

^ « Si vous vous apercevez que votre maître tienne 
a vous, faites-lui entendre que l’on vous offre ail- • 
leurs votre pesant d’or; sur cette donnée, on vous 
augmentera plutôt que de vous laisser partir ; mais 
SI l’on vous prend au mot, dites le lendemain que 
votre famille vous a conseillé de rester et que vous 
servez Monsieur par attachement.etc. » 

Pour copie conforme : 

D'- Henry Labonne. 
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GUÉRI-r : GOURME, ACIMÉ, ECZÉMA, MERRÈS 
rMRÉTIGO ET TOUT ES MAL ADIES DE L.A REAU 

rue Riclier — IP-A^RIS 


F. G^UILLEMOTE^IJ, 26 , 

Grand tube gratis 


MM. les Médecins désirant faire l’essai 























Docteur Charles WALTHER 



NOUVELLE METHODE 

Air : La peinture à l'huile.. 


— « La teinture d'iode 
Est bien à la mode, 


L’collargol aussi : 
Partout j’lui en ai mis. 


Biographie da Doetear Ghades WflLTHER 


Charles Warther est né à Rochefort (Gh.-Inf.), en 
1355. Il occupe aujourd’hui, dans le monde chirurgi¬ 
cal, une place en vue et enviée, qu’il doit à la valeur 
de ses travaux scientifiques, à sa haute conscience 
opératoire, à l’aimable courtoisie de son caractère. 

Interne en 1880, prosecteur en 1884, chirurgien 
des hôpitaux en 1890, agrégé en 1895, il fut élève de 


Tillaux, de Duplay, de Lannelongue. Il dirige actuel¬ 
lement le magnifique et nouveau service de chirur¬ 
gie de la Pitié, où de nombreux élèves écoutent ses 
leçons cliniques et apprennent les soins minutieux 
sans lesquels une intervention^ opératoire n’est 
qu’un jeu hasardeux et sans intérêt. 

Les travaux scientifiques de Charles 'Walther sont 
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' Nouveau Traitement delà SYPHILIS ' 


HECTINE 


PILULES (0,10 d'Hectine par pilule). — üne à 2 pilules par jour pend 
GOUTTES (20 gouttes équivalent è 0,05 d'Hectinel. 20 k 100 Éouttea par Jt 
AMPOULES (0.10d'Heetlne par ampoule). - i ampoule par Jour pem 


HECTARGYRE 


VHectine et de Idercure), 

0,10; Protolodupe Hg-. 0.05; Ext. Op. O.OlJ. 1 Durée do 
--à deux pilules par Jour. ( traitement- 

GOUTTES (Par 20 gouttes : Heotine 0,05; Hg. 0,01). 20 k 100 iouttea par Jour. \ 10 jours. 

AMPOULES (Par ampoule: Heotine 0,10; Hg. 0,005). — i ampoule par Jour pendant 10 Jours- 
_ Echantillons ; Laboratoires A. NALINE, à VllIeneuTe-la-Oarenne (Seine^. ■ 


trop nombreux et trop divers pour pouvoir^être tous 
énumérés. 

Son nom est intirnement lié à l’histoire de Vap- 
pendicUe, dont il a été un des premiers, avec Jala- 
guier, à deviner le rôle immense dans la pathologie 
(îhirurgicale. Il en a développé et en poursuit encore 
l'étude à la Société de Chirurgie, dont il est un 
membre assidu clepuis 1896; au Congrès Français de 
Chirurgie, dont il supporte, en tant que secrétaire- 
, général, la lourde organisation; au Congrès interna¬ 
tional de Chirurgie, dont il fut un des premiers mem¬ 
bres; enfin dans les mémoires et thèses de beaucoup 
de ses élèves. Il s’est attaché, notamment, à préciser, 
dans la question de l’appendicite chronique d'em¬ 
blée, le rôle de la colite et dé l’épiploïte, des adhé¬ 
rences et des coudures intestinales,; enfin ïinçision 
de pour l’appendicectomie permet une cica¬ 

trice minime et solide et peut, si des complications 
se présentent au cours de l’intervention, être facile¬ 
ment agrandie, sans aucune crainte pour la solidité 
future.de la paroi. 

Ses autres travaux portent sur les fractures du 
bassin, le traitement de l'ectopie du testicule, le 
traitement par le chlorure de zinc des tuberculoses 
articulaires, les abcès du poumon, Y anesthésie géné¬ 
rale par la Scopolamine-morphine-ehloroforme, 
l’emploi de la pommade au collarggl dans les tissus 
infectés et les régions septiques. A la Société du 
Cancer, il a étudié en particulier le traitement du 

cancer du sein ei ân cancer de l'utérus. 

C’est grâce,aux travaux de Walther que s’est 
généralisée en France la nouvelle technique de l’asep¬ 
sie du champ opératoire par la teinture d’iode. L,e 
service qu’il a ainsi rendu à la Chirurgie est des plus 
importants ; la rapidité, la sécurité et la facilité avec 
lesquelles les régions les plus septiques peuvent être 
rendues aseptiques ne sont plus mises' en doute, 
et la « Méthode (le Walther », pour la préparation 
du champ opératoire par la teinture d'iode, a rem¬ 
placé définitivement la «.Méthode de Terrier », l’asep¬ 
sie par le lavage, l’éther et l’alcool. 


Pendant de longues années, le D'' Walther a suc¬ 
cédé à Brun, pdur représenter au Conseil de sur¬ 
veillance de l’Â. P. la Société des Chirurgiens des 
Hôpitaux. l.es services qu’il -a rendus à ses col¬ 
lègues, et la ténacité avec laquelle il a défendu le 
Corps médical contre les empiètements de l’Admi- 
nistrati(3n, sont aujourd’hui trop appréciés pour 
qu’il sciit nécessaire d’insister. Malgré ces charges 
nombre^uses, le D" Walther a pu, grâce à une orga¬ 
nisation excellente de sa méthode de travail, que ses 
voyages en Allemagne lui ont suggérée, dooner une 
grande partie de son temps à une clientèle aussi 
nombreuse qu’infiniment reconnaissante. 

Le service de la Nouvelle-Pitié où opère le D" Wal¬ 
ther, un des plus récents, est visité parles étrangers 
qui y admirent l’heureuse disposition des salles, la 
beauté des pavillons d’opération, la perfection des 
appareils a stérilisation. C’est là que tous les jours, 
dès huit heures et demie, le D'' Walther vient pré¬ 
parer ses opérations, opérer, et suivre ses opérés. 
En tant qu’opérateur, il ne sacrifie ni à la rapidité, 
ni à l’élégance, ni au hrio; il ne cherche pas les 
grands effets, qui transforment la salle d’opération 
en une « lice », et l’opération elle-même en une 
« joute », au grand ébahissement des spectateurs et 
au détriment des opérés. Mais les soins minutieux 
dont il use et la conscience absolue de sa technique 
expliquent le nombre considérable de confrères et de 
ppents de confrères qui se sont confiés à son 
bistouri obligeant, autant que l’amabilité de ses 
manières et la bonté de son regard. 

Quand il lui reste un peu de temps, le D'’ Walther 
le consacre à la musique, à- sa belle collection 
d ivoires anciens, qu’il montre avec amour à ses 
visiteurs, â des promenades dans sa propriété en 
Touraine. Une discrète petite tache rouge à sa bou¬ 
tonnière rappelle qu’il est officier de la Légion 
d’honneur. ^ Sieglinde.... ' 
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Docteur Maurice KLIPPEL 



[ Mais la noa-équivaleace des deux hémisphères est surtout fonctionoBlIe. 


Biographie da Doeteor IVlaoPiee KLIPPEIi 


Si d’avenlure, dépassant les hauteurs du _ Père-La- 
ohaise, vous traversez vers dix heures du matin la place 
Gambetta, vous verrez un petit homme sortir de la 
station du métropolitain et se diriger d’un pas rapide . 
vers l’hôpital Tenon. C’est dans le ’ moindre de ses 
gestes, comme dans son allure générale, la discrète et 
scientifique personne dont parlaient nos pères. 


Quelques instants après, sous les galeries de l’hôpital, 
vous pourrez revoir le même bommè. Il a passé une 
longue blouse blanche et coiffé ses cheveux en broæe 
d’une calotte noire à galon violet. Sous d’épais sourcils 
son œil pétille d’intelligence. De sa bouche malicieuse, 
sur laquelle se hérisse une moustache toujours en mou¬ 
vement, il laisse tomber très lentement boutades, para- 
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doxes, aphorismes, citations latines et grecques, théo¬ 
ries médicales. 

Chacune de ses épigrammes est ciselée, mais si elle 
porte toujours, elle ne blesse pas. Chacun de ses mots 
est un enseignement. Son érudition, infinie dans sa 
variété, n’a jamais lassé l’admiration de ceux qui lui font 
escorte chaque matin et vous ne serez pas long à vous 
apercevoir de quelle affectueuse estime il est entouré. 

Vous avez déjà reconnu le D'' Maurice Klippel. Né 
en 1858 dans les pays.annexés, il fit à Paris de brillantes 
études médicales, successivement interne, chef de labo¬ 
ratoire de la Faculté, médecin dés Hôpitaux. 

11 a été l’un des membres fondateurs de la Société de 
Neurologie, qu’il a présidée à son tour, et de la Société 
de Psychiatrie. En 1910 il a été président du Congrès 
de Psychiatrie et de Neurologie, tenu cette année à 
Bruxelles. Il a présidé l’an passé la Société médico- 
psychologique. Médecin de Tenon, il y a trouvé, loin de 
la vie trépidante des quartiers du centre, un lieu d’asile 
et de recueillement auquel il est demeuré fidèle, bien 
que l’occasion lui ait été maintes fois offerte de prendre 
un service dans' des hôpitaux plus suivis. C’est que son 
caractère à la fois affectueux, réservé et sensible, sa 
patience et sa finesSie de chercheur, sa haute probité 
médicale s’accommodent à merveille de ce coin discret. 

_ Innombrables sont ses travaux marqués au coin de 
l’originalité. 

Citons sa thèse sur les amyotrophies dans les mala¬ 
dies générales chroniques où il a décrit la « Réaction de 
débilité neuro-musculaire », en montrant chez les tuber¬ 
culeux, les cancéreux,'etc., la présence d’un myo-œdème 
pathologique généralisé avec exaltation des réflexes ten¬ 
dineux, comme marque de la dénutrition créée par les 
toxines du cancer et de la tuberculose et où se joint par¬ 
fois la tachycardie Comme un symptôme de même 
ordre-. 

Le premier il a décrit les altérations toxiques des 
nerfs, chez les cancéreux; les lésions des nerfs dans la 
phlegmatia et les œdèmes; les altérations des cornes de 
la moelle dans diverses arthrites et dans le rhumatisme 
chronique; les anesthésies radiculaires dans certains cas 
d’angine de poitrine. 

Réunissant les observations de paralysies faciales dans 
le zona, il montra leurs caractères particuliers et leur fré¬ 
quence comme accident à distance de l’éruption zosté- 
rienne. ' 

Qn lui doit la première description du nœvus vari¬ 
queux ostéohypertrophique; 

Des travaux sur le pancréas où il montre la sclérose 
de cet organe dans la cirrhose de Laënnec et où il tait 
une classification des formes de la sclérose; 

^ Des études sur la sialorrhée où l’on trouve décrites les 
lésions des parotides dans la sialorrhée des tabétiques; 

Un mémoire sur les troubles du goût et de l’odorat 
avec la première description des crises nasales du tabes... 

La pathologie mentale l’a beaucoup occupé. Dans près 
de quarante mémoires sur la paralysie générale il cherche 
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a inontrer l’origine infectieuse et autotoxique de cette 
maladie, la possibilité de lésions soit inflammatoires, 
soit exclusivement dégénératives ; l’existence d’une para¬ 
lysie générale arthritique et d’une paralysie générale par 
lésions tuberculeuses. Ces faits ont été confirmés par 
maints auteurs, aussi bien que le syndrome paralytique 
fugace et les lésions du foie, du poumon, du rein dits 
vaso-paralytiques. 

. Le résultat de cet ensemble est la création de la para¬ 
lysie générale en tant que syndrome, substitué à la notion 
d entité morbide. 

Dans une classification anatomique des démences, après 
avoir établi que toute démence relevait de la destruction- 
des dendrites et des axones, créant l'isolement des neu¬ 
rones corticaux, il distingue les démences vasculo-con- 
jonctives etles démences neuro-épithéliales, ces dernières 
ressortissant aux anciennes vésanies. 

Le premier aussi il décrit le délire hépatique et, après 
1 avoir appliqué à la pathogénie de beaucoup des délires 
des alcooliques, il arrive à considérer que seule l’ivresse 
aiguë relève directement de l’action de l’alcool sur les 
centres nerveux, tandis que le délirium tremens et tous 
les autres délires doivent être rangés dans le cadre des 
délires infectieux ou autotoxiques procédant desJésions 
créées au préalable par l’alcool dans le foie, le rein, etc. 

Enfin, lé nom « d’atrophie de Klippel » est définitive¬ 
ment acquis à cette variété de lésion, cpu’il a fait con¬ 
naître sous le nom d’atrophie numérique des tissus. 

Et cette œuvre encore beaucoup plus étendue, a l’inté¬ 
rêt d’être très diverse, tantôt clinique, tantôt anatomique 
ou expérimentale. Loin d’être exclusivement neurologi¬ 
que elle s’est attachée souvent à la pathologie des divers 
organes. En effet, le D’’ Klippel s’est défendu d’une 
spécialisation complète dans les affections du système 
nerveux. Aussi de cette culture médicale si générale et si 
étendue, il est résulté qu’il est à/proprement parler un 
pathologiste ; c’est-à-dire qu’il n’a cessé d’envisager en 
toute circonstance le triple point de vue de l’observation 
clinique, del’analyse anatomique etdu mécanisme patho- 
géniqup. 

Une fois sa visite achevée et son enseignement dis- • 
pensé à ses élèves, le D'' Klippel regagne avec sa même 
simplicité d’allure son cabinet de travail. Là il médite, 
lit, écrit, annote. Il n’est pas une branche des connais¬ 
sances humaines dans laquelle il ne soit versé. Il est là, 
chez lui, dans un cadre discret dont les moindres détails 
familiers lui rappellent son enfance et sa chère ville de 
Mulhouse. Chaque année, aux vacances, il retourne vers 
le pays natal et dans le calme bienfaisant des vallons 
d’Alsace, il se repose du labeur de Paris. 

A. F. 
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Docteur Antoine FLORAND 
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Biographie da Doetear Antoine pLORApD 


Le docteur Antoine Floraxd est né à Guéret (Creuse), 
en 1857. Il a fait à Paris de brillantes études médicales 
sous la direction de ses maîtres, Grancher, Raymond, 
Proust^ Saint-Germain, Lancereaux, Faisans. Il est 
aujourd’hui médecin de Lariboisière, officier de la 
Légion d’honneur. 


Parmi les hommes dont la profession libérale exige 
chaque jour un labeur important, on a l’habitude de 
distinguer, suivant la nécessité qui les force aurepos, 
ceux qui, travaillant aux premières heures de la mati¬ 
née, se couchent tôt et, d’autre'part, ceux qui, prolon¬ 
geant leur veilles, dorment le matin : le docteur Flo- 
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CRYOGENINE 


ANTIPYRÉTIQUE 

& ANALGÉSIQUE 


Un à deux grammes 
par jour 


LUMIERE 


CONTRE-L\DICATION 


PERSODINE 

LUMIÈRE 


Dans tous les cas d'Anorexie 


HEMOPLASE 

LUMIÈRE 


AMPOULES 
CACHETS 
& DRAGÉES 


Médication énergique 
des déchéances 


RAND se'couche tard et se lève de bonne heure. 

Gela veut dire qu’il est un exemplaire d’une activité 
assez rare. 

Jamais il ne semble fatigué' au milieu d’occupa¬ 
tions particulièrement nombreuses, il ne remet rien 
au.lendemain. 

Il n’est jamais en retard. Nul plus que lui n’a ins¬ 
tinctivement la notion du temps ; c’est là un point 
saillant de sa psychologie. 

Etes-vous surpris de le voir toujours exact en dépit 
de la multiplicité de ses circuits à travers la Capitale 
embarrassée? Au fond ce talent est le résultat d’une 
extrême facilité de travail faite de la vision rapide des 
choses, d’une mémoire prompte, de la notion des dis¬ 
tances, de la possibilité ineffable d’être bref, s’il y a 
lieu, sans rien omettre ou négliger. 

Au chevet de ses malades il apporte la rassurante 
image de la pleine santé jointe àla netteté captivante 
d’un jugement très ferme et formulé déprimé abord. 
Il ne fait rien de trop : ne quid nimis, qu’il ait médité, 
ou non, la sagesse du grave Solon. 

Il a une magnifique clientèle que les circonstances 
et le milieu lui ont tout d’abord donnée et qu’ensuite 
ses propres mérites ont pu conserver et augmenter 
chaque jour. Il passe, et souvent, les monts -et les 
mers pour aller visiter ses plus lointains clients. 

Rien n’échappe à sa perspicacité : un reflet de tris-. 
tesse, une ombre de fatigue sur un visage oblige sa 
critique à en faire la remarque et presque le reproche, 
car son habituelle sérénité n’admet point de soucis 
sur le front d’un ami. Souvent il paraît parler comme 
s’il pensait à haute voix. 

Son cœur sincère est l’excuse légitime de son franc 
langage. 


Au fond il est très bon. 

Dans ses relations mondaines, et parmi ses amis, 
au milieu de ses élèves, sa joviale et franche humeur 
lui attire toutes les sympathies et.la vie elle-même, 
à son tour séduite, semble lui sourire. 

Tout cela se résume et se justifie à la fois en ce peu 
de mots : Pour lui s’est réalisé, aussi complètement 
que possible, le vœu de Senèque, arandum est ut sit 
menssanain corpore sano. 

Mais suivons-le encore un jour de ses fréquents 
déjeuners familiers où des amis divers, mais fidèles, 
se retrouvent avec un zèle égal autour de la longue 
table, au milieu desa famille, de ses filles charmantes, 
de ses excellents fils : le voici le regard sur ses convi¬ 
ves, la fourchette à.la main, le téléphone à l’oreille, 
conseiller attentif à la fois et observateurbienveillant, 
et, tout comme Jules César, accomplissant plusieurs 
•choses en même temps, dans l’harmonieuse synergie 
du cerveau, du cœur, et de l’estomac; tandis que 
quelques-uns des médecins présents, convives éru¬ 
dits, se prennent à admirer, suivant le mode finaliste 
de Galien lui-même, quelle perfection se découvre au 
fond de la complexité anatomique et physiologique 
de l’organisme humain ! 

OrPLORAND vient d’écrire un livre avec l’active col¬ 
laboration de son très distingue élève, le D'' Fran¬ 
çois, sur « la goutte et l’obésité ». 

Que toutes deux épargnent l’auteur de ce travail 
excellent ! m. k. 
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Prédictions pour 1913 


Les divers médecins de Paris et des départements 
auxquels nous avons fait, jusqu’à ce jour, le service 
gracieux du Rictus — soit sur leur demande, soit 
d’après notre propre fantaisie, soit, enfin, malgré 
l’expiration de leur aboni|ement antérieur — sont 
prévenus que ledit service gracieux se trouve doré¬ 
navant supprimé. 

11 va sans dire qaie nos bonnes amies les salles de 
GARDE de tous les hôpitaux, hospices et asiles,de France 
continueront à recevoir le Rictus « à l’œil » comme 
par le passé; mais, néanmoins, nous ne les empê¬ 
chons pas de s’y abonner. 

Chacun son dû 


Le Rictus est un organe humoristique, à l'usage exclusif 
du Corps médical. ■ 

Le Rictus est absollment indépendant. Il n'est i'organe 
d’atir-wne spéci-alité pharmaceutique déterminée. 

Par conséquent, nul motif ne nous oblige à renvoyer 
gratuitement. 

Geuxqui pensent quehotre journal mérite de s’y abonner 
n’ont qu'à remplir le bulletin d’abonnement ci-contre, le 
détacher et nous le retourner, accompagné de trois francs 
(quatre pour l'étranger) en mandat-postal. Les timbres fran¬ 
çais sont acceptés. 

En plus de nos remerciements aux lecteurs conscien¬ 
cieux, nous leur offrons, en prime pour leur abonnement, 
un Album au choix parmi les quatre mentionnés ci-dessous. 

Pour ceux qui désirent posséder la collection complète 
des Victimes du Rictus depuis le début (mai 1905), nous 
avons fait réimprimer, sous forme d’ Albums, les biographies 
et portraits précédemment publiés. 

Voici, à ce jour, les albums parus: 

Tome I (1905-06), 47 portraits et biographies. 

Tome II (1907-08), 51 d” 

Tome III (1909-1910, l'^^semestre), 48 portraits et biographies. 

Tome IV (1910, 2® semestre-1911), 43 d° 

Prix de chaque Album : 4 francs. 

L’abondance des matières nous oblige à remettre 
au prochain numéro la suite des dessins si humoris¬ 
tiques de Lucien Laby : Les Muscles. 
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NAÏVETÉ 

« Ah! les premières fleurs, qu’elles sont parfumées! « 

(Verlaine). 

Un vieillard à l’hotel conduisit deux fillettes. 

Quand il eut, par deux fois, fait son offrande aux dieux, 
Notre homme, dont b°aucoup pourraient être envieux, 
tout fier de cet exploit, mais conscience inquiète, 
furtivement vers la fenêü’e, 
tout en feignant de regarder 
les gens dans la rue musarder, 
au plus profond de son urèthre 
s’injecte [vous savez pourquoi] 
un liquide aux reflets narquois 
comme on en voit jouer aux chatons d'améthyste. 

Mais l’enfant, qui de loin du coin de l’œil le piste, 

au-devant de sa sœur qui s’en va, s'entremet, 

et, dardant un œil noir où le désir tremblote, 

s’écrie : — « Ne partez pas, non, vous seriez trop sotte !, 

Il va recommencer; je vois qu’il en’remet. » 

Charles Telma. 


Pour la “Maison du Médecin” 

Par arrêté en date du 15 Novembre dernier, M. le Préfet de 
Police a autorisé la Maison du Médecin à organiser une Tombola 
au profit de l’CÈuvre. 

Venant s’ajouter aux bénéfices de la Vente de Charité, le Capital 
de cette Tombola permettra d'apporter à la fondation toutes les 
améliorations nécessaires et d'augmenter le fond d entretien des 
pensionnaires. Plus que jamais, en effet, l’Œuvre a besoin d’ac¬ 
croître ses ressources, car elle a à 'faire face à de nouvelles 
demandes. 

La Tombola organisée par la Maison du Médecin est au Capi¬ 
tal de 5.000 francs le maximum prévu par la loi. Le prix du billet 
est fixé à 2 francs. Les 134 Lots dont elle est dotée sont particu¬ 
lièrement remarquables. Rarement loterie a réuni aussi jolie 
collection d’objets d'art, de toiles de Maîtres, de volumes précieux. 
Citons parmi les principaux lots des tableaux de Poilpot, d’Al- 
louard, d’Odilon-Redon, de Marcel Labbé, de Madame Brouardel, 
de Madame Messager, des gravures d’Aimé Morot, de Flameng, 
de Donnât, du D'' Colin, etc... La place nous manque pour l’énu¬ 
mération de tous les lots dont la liste sera envoyée sur demande 
au Siège Social de la Maison du Médecin, 9, rue d’Astorg, à Paris. 

Envoyer également à cette adresse, les demandes de billets, 
accompagnées de leur montant. 


LACTOLAXINE FYDAU 

CULTURE LAXATIVE de Ferment ht 
O ,* immédiatement la CONS 

IJ 11001*1111 C acciiienielle, Ks ii.toxications gastro 

otique pur 

TI P A Tl ON chronique on 
■intestinales, Fermen- 
lépatiques et biliaires. 

, provoque la 
rritatipn intestinale. 

5 comprimés. 

UES de A.PARIS 

sensibilité de la muqueuse 
IVvidJJllI péristalse sans la moindre i 

1 à 3 comprimés par jour. — 2'50 la boite de 3< 

Littératureei Echantillons ; LABORATOIRES BlOLOGIOI 

1 . Rue de Cbâteaudun — S3 , Rue Lafayette , RAF 


















BIOGRAPHIES ET PORTRAITS 

contenus dans les 

ALBUMS DU RICTUS 

(Prix de chaque Volume ; 4 francs) 



Tome I (1905-1908) 


Professeur Brouardel. 
Docteur G. Clémenceau. 
Professeur Debove. 

— Landouzy. 

— Guyon 

— Bouchard. 

— Lannelongue. 
— Pinard. 

— Fournier. , 

— Uieulafoy. 

— Grancher. 


Professeur Arm. Gautier. 
Docteur Roux. 

— Léon Labbé. 
Bucq_uoy. 

Professeur Déjerine. 

— Gilbert Ballet. 

— Pouchet. 

Docteur Tuffler. 

— Castex. 

Professeur Stéph. Leduc. 
Docteur Marcel Baudouin. 

- M. Labbé. 
Professeur Monprofit. 


— Hayem. 

— Chantemesse. 
— Charrin. 

— A. Robin. 

- Gilbert. 

— Poirier. 

Docteur Doyen. 

— Lancereaux. 

— Lucas-Championnière. 


Auvard. 

Doléris. 

Paul Mounet. 

Jean Charcot. 

Vallon. 

Socquet. 

Bilhaut. 

Bérillon. 

Abel Deval. 

C. de la Carrièi 


Tome II (1907-1908) 


Docteur H. Delagenière. 
Professeur F. Villar. 
Docteur Moure. 

— > Ducha.stelet. 

— Valudé. 

— Mencière. 

— J. Besançon. 

— Vaucaire. 

— Jeanton. 

— Cathelin. 

— Leredde. 

— Dauriac. 


Delaunay. 

Witkowski. 

G. Rosenthal. 

De Keating-Hart. 
Juge. 

Blondel. 

Marage. 

Pauchet. 

G. Petit. 

Monnet. 


P. Archambaud. 
Guillemonat. 
Paul Delbet. 
Barlerin. 

Piguet. 

A. Gardette. 

F. de Courmelles. 
Dépassé.' 

Pégot. 


Mme Edwards-Pilliei. 

Mme Pelletier. 

G. Montoya. 

S. Bernheim. 
Ed. Teurier. 
Ropiteau. 

H. Didsbury. 
Cornet. 

Le Fur. 

Le Filliàtre. 
Gouel. 

Quidet. 


Tome IH (1909-1910, Premier Semestre) 


Professeur Ed. Kirmisson. 
— C. M. Gariel. 

— V. Hutinel. 

— E. Gaucher. 

— R. Blanchard. 
Docteur H. Hallopeau. 
Professeur J. Alnarran. 

— H. Hartmann. 
— Pierre Delbet. 
Docteur Ed. Jeanselme. 

— P. Sebileau. 

- , M. F. Lejars. 


Professeur L.-H. Debayle. Docteur 
Docteur Aug. Broca. . — 

— Arnold Netter. 

— H. Vaquez. - 

- V. h: Chaput. 

— J.-L. Faure. — 

, — H. Morestin. 

— J. P. Langlois. — 

— A.' L. Ricard. , — 

— F. Bezançon. ' — 

— H. Triboulet. — 

— Em. Reymond. — 


A. Routier. 

G. Variot. 

A. Zimmern. 
A. Gouget. 
Edgard Hirtz. 
Danlos. 

V. Balthazard. 
Dartigues. 

P. Guillon. 

M. de Fleury. 
Cabanès. 

F. Calot. 


odeur E. Albert-Weil. 

— H. Dominici. 

— A. Cayla. 

— G. Luys. 

- H. Labonne. 

— P. Dignat. 

— L. Butte. 

— Ad. Leray. 

— Guisez. 

— M. Savariaud. 

— L. Derecq. 

— J.-A. Rivière. 


Tome IV (1910, Deuxième Semestre-1911) 


Professeur Farabeuf. 
Docteur Duguet. 
Professeur Thoinot. 

Riliemiint-Dessaignes. 

— ' de Lapersonne. 

— Pierre-Marie. 

— Fernand Widal. 

— Chauffard. 

Docteur Ch. Nélaton. 

Champetier de Ribes. 

Babinski. 


Docteur Galippe. 

— Mosny. 

— Kermorgant. 
Pierre Bazy. 

Professeur Joannès Chatin. 

- , F. Legueu. 
Docteur Picque. 

Brindeau. . 

— Bernard Cunéo. 
— M. Lermoyez. 

— Chassevant. 


Docteur L. Ombrédanne. 

— Henri Claude. 

— Castaigne. 

— Lequeux. 

— funck-Brentano. 
— A. Mouchet. 

— Anga Guépin. 

— Ed. Enriquez. 

— A. Malherbe. 

— Th. de Martel. 

— Cl. Chauveau. 


Docteur P. Descoust. 

— Lucien Leudel. 
— Paul Sollier. 

— E. Emery. 

— Ch. Levassort. 
— R. Raimondi. 
— Balencie. 

— Guelpa. 


Portraits parus en 1912 


J. Courmont, P. Duval, J. Comby, Ch. Porak, G. Laurens, G. Alexandre, P. Janet, A. Jalaguier, V. Veau, 
A. Dehenne, P. Reclus, P. Nobécourt, P. Dalché, F. Reder, P. Lecène, P. Farez, Léopold-Lévi, E. Sergent, 
F. Lalesque, A. Javal, Ch. Leroux, M. Oui, O. Lambret. 
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Hyperacidité 


Infections 

intestinaies 


stomacaie 




1 à 2 par 24 heures 


LITTÉRATURE 


MEDiCATiOH ORCANOTHËRAPiOUE 


Traitement de l’Embonpoint, 

de L’OBESITÉ 


A base d’Iodo-Protéine de la 

GLANDE THYROÏDE 

associée aux oxÿdo-diastases. 

nnn tnxinue sans acti 


Substance non toxique sa 
sur le cœur. 


DRAGÉES 

dosées à 0»' 10 


Traitement des Insuffisances 

OVARIENNES 


Substance renfermant la totalité | 
des principes actifs de 

l-OVAIRE 

Condition indispensable pour obtenir le | 
maximum d’effets thérapeutiques. 

DRAGÉES CACHETS| 

dosées à 0«'1 0 dosés à 0«’20 

4 à 6 par 24 heures 2 à 3 


LABORATOIRES BIOLOGIQUES 

A.xxcir’é 

1, Rue de CJiâteau aun, Rue Lafayette, 55, Paris. 
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Pilules Kérat 


I CROIX-ROUGE I I ASSISTANCE | 
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L- I IR E 

DANS GE NUMÉRO : 

L’Anthologie hospitalière 
et latinesque 


DERMATDTHERAPIE 


BAUME 

DURET 


E. VENDEL, Suce' 

L 10, Rue du Regard, Paris.. 























IDYSPEPSIES * 


ESTOMAC 


I GASTRALGIES mit M ^ ^ FERMEMTATIO 

SOUS-CARBONATE de BISMUTH if 

Poudre PigestWe, Absorbante^ Antiseptique 
I Calme la Douleur et combatJes fermentations et les diarrhées de toute nature | 
TONIQUE STOMACAL et INTESTINAL 

Beux cachets à chaque repas. —— La Boîte de 40 cachets, 

PHARMACIE ROYER-DUPÜY ~ J. LAÜMONIER, ex-interne des Hôpitaux de Paris 

225, Rue Saint-Martin, PARIS 


■ TRAITEMENT ■ 

isAFFECTlONS 6ASTR0-INTEST1NALES 


ENTÉRITES | 


INTESTIN 


FËRMEWTATIONS i 


’ Maladies du Cerveau 
ÉPILEPSIE - HYSTÉRIE - NÉVROSES 

Traitées depuis 40 ANS «vec aucoés par les 

SIROPS HENRY MURE 

1» Au Bromure de Potassium, i 3* Polybromuré (potiiiim, lodinm, Mmcmum). 

^ Au Bromure de Sodium, 14° Ao Bromure Ae Stront/um (exempt de birytt). 

Rlgonreuiement dosées, 2 grammes de sel chimiquement pur par cuillerée à potage 
60 centig. par cuillerée à café de sirop d'écorces d’oranges amères irréprochable. 
' Etablies avec des soins et des éléments susceptibles de satisfaire 
le praticien le plus difficile, ces préparations permettent de comparer 
expérimentalement dans des conditions identiques, la valeur théra¬ 
peutique des divers bromures seuls ou associés. — Flacon : 5 fr. 
Maison HENRY MURE. A. GAZAGNE, n*°dii'«eltKi,tiitrieli«r,Pont-8alnt-E»prlt({ifO. 


ANTISEPSIE DU RHINO-PHARYNX- 

SulfO'Rhinol fâyès 

Baume Antibacillaire au Soufre-Naissant.- leTdbestérilisé: ifr.so. 
^ INNOCUITÉ - RAPIDITE - EFfICÀCITÉ.— DÉTRUIT LE* BACILLES J)f ; 

GRIPPE,RHINITES,ANGINES,TUBERCULOSE 

Dëéôt Gér^ËRAL : 3, Pue du 4 Septembre, PSEIS. et Pharmaciesc— Exiger la Vraie Marooe. 
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médicaments injectables. 
Sérums, Produits stérilisés, : 
Radium en suspension, \ 


■» r»iaor»TTiTs au « 


RADIUM 0 .JABOIN 


■ LABOBATOIBE FHARIÏI; du BAOIUM, 27, Bne de Miroir 


; Radio-Digestine, 

: Radio-Spiriline, Radio- 
; Santal, Radio-Quinine, etc. 

; LITTÉRATURE SUR DEMANDE. 
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Journal bumorisl 


(Ad usum Medicorum) 


9® Année. — N° 2. 


'^Wvri^^1913. 


Le Numéro, O fr. 25 


ABONNEMENT : 

Paris et Départements . 3 fr. par a: 

.4 fr. » « 


DIRECTEUR i Edmoiid D. BERNARD, 4, Rue MalebrancM, 4 — PARIS 
Les Bureaux du “■RICTUS” sont ouverts tous les soirs, 
de S h. IjB à 7 heures. 


Curieuse intoxication 


Cette semaine, je vis arriver dans mon cabinet une 
jeune femme, grande, grasse et rose, une belle fille 
de race provençale, avec des cheveux noirs et des 
yeux plus noirs encore. Une robe tailleur de bon goût 
laissait deviner des charmes ronds et fermes ; sa voix 
câline avait ces notes musicales qui font vibrer même 
un vieux médecin. 

Elle me dit vivement : — « Docteur, vous ne devi¬ 
neriez jamais pour quel cas je viens vous consulter; 
surtout, ne riez pas. » — « Madame, arrivons au 
fait. » 

— « Eh bien I Monsieur, malgré que mon mari ait 
passé la nuit à me caresser, au déjeûner j’ai remarqué 
que, tout en mangeant de fort bon appétit, il' faisait 
de gros soupirs toutes les fois que je lui offrais de 
quelque plat; qu’il frissonnait si, par hasard, ma 
main effleurait la sienne. Je lui demandai s’il était 
souffrant ; il me répondit qu’il souffrait horriblement 
et qu’il désirait voir le repas achevé, pour retourner 
avec moi dans la chambre à coucher ! — Comment ! 
Encore ! —Ouil oui! oui ! — Qu’en dites-vous, doc¬ 
teur ? c’est une maladie ? Que faut-il faire? » 

— « Oui madame, c’en est une. Nous appelons cela 
Sahjriasis. » — « Je devine, oh oui! les satyres du 
Bois de Boulogne ! » 

Bref, j’ordonnai du bromure, du camphre, de la 
valériane, que sais-je !... 

Grande fut ma stupéfaction quand d’autres dames 
me vinrent conter un cas analogue. Mon imagination 
battait la campagne : y aurait-ilune épi démie d’A 
disie sur Massilia? D’où vient cette exagération ma¬ 
ladive de l’appétit génésique? 

Pauvre de nous ! IIAphrodisie a des inconvénients 


si positifs, si réels, si expressifs que les lois de la 
Morale vont être outragées dans notre Capitale si 
chaste ordinairement, etc., etc. Je dois, à tout prix, 
épargner à mes concitoyens ces flèches de Vénus... 

Quand une communication du confrère Jaubert, des 
Ilesd’Orou d’Hyères, vint éclairer mon diagnostic. Ces 
maris, si délicieux pour une seule nuit, avaient mangé 
des oiseaux migrateurs d’Afrique nourris de cantha¬ 
rides et venus s’échouer sur le rivage ! ' 

Il me revint, du reste, en mémoire que la plupart 
des hommes d’un bataillon de zouaves, en Afrique, 
étaient restés « au port d’armes », pour avoir fricassé 
des grenouilles pêchées dans un torrent où abondait 
l’insecte vésicant noyé. 

Mais que le Rictus n’aille pas s’afficher aux kiosques . 
de la Cannebière, car je sais moult gentes dames qui 
bien vite courraient au Marché des Capucins acheter 
des oiseaux migrateurs et auraient soin de ne les 
point vider... 

D' Henry Labonne, 



« Le Rictus » est exclusivement réservé au Corps 
médical QÏ ne doit pas, par conséquent, figurer 
parmi les brochures mises à la disposition des clients. 

* * 

Demandez donc à Ch. Sachet, 29, boulevard Saint- 
Michel, Paris, un spécimen, des Feuilles d’Analyses 
(urine, albumine, glucose, suc gastrique, sang, etc.) 
qu’il tient à la disposition du Corps médical et phar¬ 
maceutique; ainsi que de ses Schémas de Nervosité, 
très utiles aux médecins spécialistes des maladies 
nerveuses. ■ 
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LE PETIT CARRE 

JOURNAL DES INTÉRÊTS MATÉRIELS 


Depuis longtemps le besoin se faisait sentir d’une 
petite feuille propre à satisfaire aux nécessités les 
plus pressantes ;de l’Humanité. 

Tous ces grands carrés remplis de lieux , communs 
et de matières indigestes ne pouvaient êtrelongtemps 
goûtés d’un public habitué à ses anciennes commo¬ 
dités. 

C’est ce qui a donné naissance au PETIT CARRÉ, 
organe du laisser-faire et de la libre sortie des ma¬ 
tières premières. 

Sentinelle avan'cée du progrès, le PETIT CARRÉ 
se trouvera sous la main du lecteur dans tous les 
lieux publics et privés de l’Empire. 

, Le PETIT GARR , imprimé sur papier satiné, ne 
contiendra rien qui puisse blesser l'abonné le plus 
délicat. La mère en recommandera l’usage hygié¬ 
nique à ses enfants. 

Le PETIT CARRÉ respectera les . secrets ■ de 
■ famille ; la vie privée doit être murée. . 

C’est un besoin de notre époque de donner un libre 
cours au travail qui s’opère dans les entrailles de la 
société. 

La rédaction du PETIT CARRÉ sera toujours 
claire et courante, quelquefois ferme et même un peu 
dure, selon les besoins du moment. 

En temps de paix, le PETIT CARRÉ s’abstiendra 
de toute polémique irritante et sera toujours prêt à 
réparer les suites fâcheuses de nos dissensions 
intestines. 

« La vérité, la pure vérité! » Telle est notre devise ; 
nous ferons en sorte que nos lecteurs puissent la tou¬ 
cher du doigt. 

Le PETIT CARRÉ ne laissera jainais salir son 
drapeau, et, si l’ennemi, jaloux de notre bonne cons¬ 
titution, s’avisait de faire irruption dans notre fort 
intérieur, on nous verrait les premiers dans les tran¬ 
chées, occupés à soutenir le siège et à lui faire vider 
les lieux; mais alors Malheur aux. vaincus! aux 
grands maux les grands remèdes : nous tomberions, 
sans quartier, sur leurs derrières, pour les forcer 
d'évacuer. 


(1) A l'heure où tant cia feuilles plus ou moins inutiles à notre 
bien-être se créent, nous no pouvons garder pour nous seul 
l'infornjation relative à ce nouveau confrère. Son utilité à lui ne 
peut manquer de sauter aux yeux de tous. N. D. L. R. 


Il nous répugnait de nous étendre trop longuement 
sur les.matières que nous avons l’intention de servir 
à nos lecteurs ; il nous suffira de les effleurer en 
passant. 

En fait de polUlque : Nos relations journalières 
avec le cabinet nous mettent en position d’avoir les 
premiers vents de ce qui se fait dans les principaux 
lieux du monde et jusque dans les plus petits endroits 
du pays. 

En fait d’industrie : Nous sentons mieux que per¬ 
sonne les souffrances de nos fabricants, toujours si 
gênés par le défaut d’écoulement du trop-plein de leurs 
produits. 

Nous tâcherons de leur rouvrir les précieux débou¬ 
chés des Pays-Bas, du Bas-Rhin, des bords du Pô, 
de Cuba, du Chili et autres lieux. 

En fait de commerce : Nous donnerons à nos lec¬ 
teurs toutes les nouvelles courantes et le tableau des 
principales foires du continent. 

En fait d'agriculture : Les engrais de toute nature 
peuvent compter sur nos sympathies ; nous serons 
toujours disposés à leur tendre la main dans tous 
les cas possibles. 

On sentira qu’un journal assis sur de pareils fon¬ 
dements ne pouvait manquer d’aller comme il faut ; 
aussi les fonds sont faits, et chacun peut venir pren¬ 
dre inspection du dépôt dans le cabinet particulier du 
secrétaire. 

Nous avons été assez heureux pour nous assurer 
dans la presse la collaboration des membres les plus 
éminents des deux hémisphères, dont l’inépuisable 
fécondité et le parfum du bon goût sont une garantie 
de plus pour nos futurs abonnés. 

Le PETIT CARRÉ sera imprimé sur papier pot, 
dans une forme commode et d’un seul côté. Il paraî¬ 
tra tous les matins, afin de satisfaire aux besoins de 
plus en plus pressants de chaque jour. 


PRIX d’abonnement pour un an : 

CENT ECUS 

On s'inscrit Quai de la Lunette, n° 100. 


N. B. — Prière de communiquer ce prospectus après 
en avoir fait usage. 


tous VOS livres SOUS ta main 



Envoi franco du Catalogue sur demande 


LEVORINE EXTRACTIVE 

En Comprimés : 2 â 9 par jour. 

Levure de Bière 

active que c^,^couTURIEUX.B7,Avenued’AntlntPAni8. 


LA DELPHININE INOFFENSIVE 

■t;-t,IVIAL»=IVIER 

Guérit (le IVIALDECHËIVmy deFER 


I La DELPHININE (WEITZ Ph""), 8, Eue Duras, PARIS - Gros et Littérature | 





































KÉPHIR SALMONi 


DYSPEPSIE 
TUBERCULOSE 

N" 1, Laxaüf ; N» 2, Alimentaire ; N- 3, Constipant 

PULVO-KÊPHIB 

l’rix de la tioîte de 10 doses : 3 francs 
.. ''oe 'le Tri'-vise (Téléphone 140-78) 

H' .liaM.NSKtH IIKN llîll’ITADX IIVBAISOIVS (JLOTIDIEIVIVES 



ÉLÉMENTS : beuiTe cacao, Glycérine pure. 
En cas fl’HéioproMeg floaloBreoses, conseUler après la garie-rolie, 

le SUPPOSITOIRE PËPET à I HAMAIVIELIS 


Anthologie Hospitalière 

et Latinesque 


Le Vrai Dompteur 

Parodie du Noël d’AnAM 


Cet ouvrage est un Recueil de Chansons de Salle de 
garde, anciennes et nouvelles, entrelardées de Chan- 
soips du Quartier latin, fables, sonnets, élucubrations 
diverses, etc... 

L Anthologie hospitalière et latinesque se compose 
de deux volumes de 460 pages chacun. Un Tome RI 
sera probablement édité ultérieurement, mais nous 
n’ouvrons pas encore de souscription à cet effet : nous 
nous contentons d’accepter les matériaux qui pour¬ 
ront aider à son établissement. 

Le genre spécial de VAnth dogle hospitalière et lati¬ 
nesque en empêche la mise dans le commerce; c’est 
pour cette cause que l’ouvrage a été édité sur sous¬ 
criptions anticipées. 

Mais il reste quelques exemplaires disponibles que 
l’on peut se procurer au « Rictus», 4, rueMalebranche, 
Pans. Le prix de chaque volume est de 25 francs sur 
papier vergé (50 francs les deux Tomes) et 40 francs 
sur papier Hollande (80 francs les deux) ; de ces der¬ 
niers, il n’en fut tiré que 50, numérotés de 1 à 50. 

Ces prix sont susceptibles d’une hausse à un certain 
moment, proportionnellement à la diminution des 
exemplaires disponibles; 

Les envois contre remboursement étant majorés 
de 1 franc, on est prié de joindre à la commande le 
montant des volumes demandés. 


Pour faire relier Y Anthologie ou tous autres 
ouvrages de leur bibliothèque, nos lecteurs peuvent 
s’adresær, de notre part, à la maison Terquem, 19, 
rue Scribe, Paris. — Ils y trouveront ample choix de 
reliures en tous genres, reliure courante, de luxe, de 
grand luxe, etc., et, de plus, l’assurance d’un travail 
fini, soigné et discret. 


Air: Minuit, Chrétiens... 

Minuit qui sonne, c’est l’heur’ d’la bagatelle, 

Madame ronchonne eu s’ mettant au dodo ; 

Monsieur s’en fiche et souffle la chandelle ; 

Mais, dédaigneuse. Madame tourne le dos... 

Soudain, son corps tressaille d’espérance. 

Elle frissonne et sent battre son cœur. 

Car, sous les draps, elle sent qu’il s’avance. 

Noël ! Noël ! Voici le vrai dompteur ! 

Noël ! Noël ! Voici le vrai dompteur ! 

Monsieur, bien vite, ne connaît plus d’entraves : 

Drap, couverture, tout a sauté en l’air- 
Et de ses doigts, agiles autant que braves, 

Il peut bientôt voir le ciel entr’ouvert. 

A cet instant s’accomplit le^mystère. 

Madame pense, en le fond de son cœur ; 

— « C’n’est pas Jésus !... Mais c’est'son petit frère !... » 
Noël! Noël! Voici le vrai dompteur! 

Noël ) Noël ! Voici le vrai dompteur ! 

*** 

Le Moniteur Médical paraît tous les mardis sur 
quatre pages format des journaux politiques quoti¬ 
diens. Il est indépendant à tous points de vue. La 
polémique y tient première place et sa campagne 
contre les spécialités étrangères démontre un courage 
assez rare en journalisme. 

Abonnement au Moniteur Médical, dix francs 
par an, 52, rue de Bourgogne, Paris. Numéro spé¬ 
cimen sur demande. 


CO D OINT 

: GOUiRIVIE, ACNÉ, ECZÉMA, MZF^F^ÉS 
IMI3ÉXIGIO EX TOUTES MAL-ADIES DE l_A l»EAU 

F. GMJI1.il, EM DT B A. U, 26, rue Richer — TARIS 
Grand tube gratis à MM. les Médecins désirant faire l’essai 





























Docteur André MOREL-LAVALLÉE 



— « Eclectique, oui ; mais tout ce que je peux faire, c'est, friand de mystères insolubles, 
d’y aller de six en six, quand je salis six lattes de mercure. » 


lllllllllllll 


















Biogfaphie da Doeteof iliîdFé IKO^EL-LflïflLLEE 


Issu d’une vieille famille parisienne, André Morel- 
Lavallée, porteur d’un grand nom médical, possède, eut- 
on dit jadis, quatre qmrtiers de noblesse « civique ».... 
laquelle en vaut bien une autre, quand elle peut justifier 
de beaux états de service à l’honneur des ascendants et de 
leur ville d’adoption. Malheureusement, notre confrère a 
durement payé tribut à cette Loi qui semble limiter à.qua¬ 
tre poussées germinatrices la fécondité de la plante hu¬ 
maine entée sur le sol tourmenté de la Capitale et vouée à 
■la culture hâtive, enfiévrée de son atmosphère surchauffée. 

Après des déblits brillants et un passage rapide par la 
filière des concours, 1912 le trouvait médecin de Lariboi¬ 
sière, lorsque sa santé l’obligea à une retraite relative. La 
lutte contre le 606 l’a fait surgir de l’ombre. La nouvelle 
drogue n’ayant pas, comme le mercure, quatre siècles « de 
bouteille », son adoption comme panacée impliquant l’aban¬ 
don des cures hydrargyriques prolongées, vouait les syphi- . 
litiques au hasard des complications tardives, et au pre¬ 
mier chef, de la terrible parasyphilis nerveuse. Morel- 
Lavallée le savait mieux que-tout autre. 

Yoüà vingt-quatre ans que la Médecine française sait et 
proclame que le péril majeur de la vérole réside dans l’ave¬ 
nir névropathique des sujets mal traités, exposés à devenir 
la proie de deux maladies effroyables, dont l'origine, essen¬ 
tiellement syphilitique, venait d’être démontrée, pour le 
tabes, par le P"" Fournier, pour la paralysie générale, par 
A. Morel-Lavallée. Le tra,vail de l’élève se trouvait ainsi 
faire pendant à l’œuvre glorieuse de son maître, ayant 
droit au même tribut d’hommages reconnaissants. 

C’était en 1888. L’Académie venait de mettre au con¬ 
cours, pour le prix Falret, les Rapports delà P. O. avec 
la syphilis. — Cueillir le prix était facilç, il suffisait de 
conclure : Aucun rapport entre les deux. Morel-Lavallée 
fit sérieusement son enquête, et, seul contre tous, devan¬ 
çant l’opinion encore hésitante de A. Fournier, il conclut 
à la filiation directement syphilitique de la P. G. 

Ce fut la défaite complète à l’Académie ; le mémoire 
étant, comme Morel le disait lui-mêihe, condamné pour 
boulangisme scientifique. 

Mais, outre des recherches personnelles, il apportait les 
résultats d’un referendum professoral par toute l’Europe, 
qu’il avait organisé avec son ami L. Bélières. Il avait 
Vunanimité dans cette consultation scientifique. Cette ky¬ 
rielle d’approbations à consonnances étrangères autr&ma., 
comme à l’ordinaire, l’opinion des Français, et, trois ans 
plus tard, les Congrès neuropathologiques proclamaient 
comme une évidence la proposition de Morel-Lavallée, 
devenue banale aujourd’hui, sans qu’il soit plus jamais 
question du précurseur. 

Mais il.y a mieux. En étudiant la Loi de Colles, Morel- 
Lavallée s’aperçut que la priorité en revenait, de toute 
évidence, au lyonnais Baumès, et, en prévision de l’En¬ 
tente cordiale, il la nomma : Loi de Colles-Baumès. 

L’héritage du nom illustré par son père, et qu’il fit briller 
d’un nouvel éclat en Dermatologie, le priva, toutefois, en 


vertu de l’axiome non bis in idem, de l’honneur de donner 
son nom à une maladie par lui décrite et appelée lymphan¬ 
gite multiple delà peau, calcifiante et oblitérante, etc... Il 
y avait déjà une maladie de Y. Morel-Lavallée, le « décol¬ 
lement traumatique de la peau », que la science chirurgi¬ 
cale avait enregistrée sous le nom du père. La Dermatolo- 
'e ne crut pas devoir réitérer avec le nom du fils. On est, 
î nos jours, si vite suspect de cléricalisme...Ce fils avait 
cependant bien mérité du pays, en augmentant notre patri¬ 
moine scientifique. 

Citons, au hasard : Eruptions mercurielles ; Tuberculose 
cutanée; Les facteurs de gravité de la syphilis; Phases 
de dénutrition latente dans le tertiarisme tardif (Commun. 
Acad. Méd.); Les pleurésies sèches; Angine de poitrine 
névritique par cellulite propagée-, Identité de la goutte 
et de la gravelle. — Et dans le domaine de l’histoire : 
Molière et Yoltaire devant la censure du Temps; La Pre¬ 
mière du Tartufe et la Première de Mahomet; Journées 
de guerre civile [du 4 décembre 1851 au 18 mars 1871) 
inédit, etc... 

A l’étranger, on l’eût récompensé et inondé de distinc- 
tiens, de sinécures,’ d’honneurs ! En Angleterre, les Gom- 
’ munes eussent voté une riche dotation au Commandant 
Marchand... En France, Exemple ab uno, disce omnes. 

Etudiant, Morel-Lavallée avait contracté, à l’hôpital, la 
pelade, la scarlatine, et, là sans doute aussi, une maladie 
plus grave. Lorsqu’il fut médecin des hôpitaux, le mal le 
^contraignit au repos à mainte reprise. Alors... on songea 
à... le mettre en disponibilité (toutefois, on en resta là!) 

. Moralité ; Labor omnia vincit... improbus. 

Bien que peu favorisé par le sort, Morel-Lavallée a gardé 
toute sa sérénité. Peut-être, grâce à sa connaissance appro¬ 
fondie de la peau, s’est-il résigné à être tannée par la Des¬ 
tinée... Il en est, du reste,’de plus à plaindre que lui. 
Témoin ce confrère, dont les débuts furent très brillants, 
mais dont la carrière tourna court par suite de malchances 
diverses, et au sujet duquel Morel-Lavallée composa un 
jour le curieux bijou suivant, pour, disait-il, < encourager 
les jeunes à la résignati#n » : 

Air : Le Châlet, d’AoAM. 

Noble Esculape, à ton service 

Aucun de nous ne devient riche. 

Chacun sait ça. 

Mais de savoir que tout grand-prêtre 

Chez toi trouve au moins son bien- être 
Nous consola. 

Voilà que c’est pure légende. 

Et que mieux vaut une prébende 
Dans un bureau ! 

Soit ! nous vouerons alors nos enfants au négoce ; 

Ils nous devront toujours, s’ils ne font trop la noce. 
Au moins du pain jusqu’au tombeau. 


F 

LES FUMADES (Gard) 

lli 

Ka-iJix suLlfh^ydriqu-ées, calciq_-aes, iDit-U-mirLeLises 


SOIRCE ROMAINE (forte minéralisation) SOIREE ZOÉ (faible minéralisation) 

Affections des Voies Respiratoires -- Maladies de la Peau - Maladies des Femmes 


F 

LES ÉTABLISSEMENTS THERMAUX ET HOTELS SONT OUVERTS TOUTE L’ANNÉE 
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Comment il fait sortir les vers : 


Professeur Jules GCIAPT 


Il souffle dans-le pipi, 

Il souffle dans le popo, 
II, souffle dans le pipeau. 


Biographie da Proîessear 

Ce n’est pas très facile de joindre le D' Jules Gdiart : 
vous croyez le saisir à Lyon, il est à Constantinople. Vous 
y courez. Le voilà en Palestine. Et rien ne vous prouve 
que de là, il n’aura pas sauté, simplement, en Allemagne 
pour gagner l’Angleterre, via Le Caire. Le D'' Guiàrt est un 
grand voyageur et sa curiosité de parasitologie le pousse 
à aller suivre sur place les manœuvres qu’exécutent les 
parasites. C’est ainsi qu’il travailla longuement avec Schau- 
dinn, à Berlin, étudia de près les expériences de Grassi, 
sur le paludisme. Il ne redoute pas la nourriture baroque 


Jales GBlRpT (de Lyon) 

où la graisse de mouton est sucrée et le sucre graisseux' 
Les punaises orientales respectent son épiderme et il se 
trouve au milieu d.’elies dans son élément, si j'ose dire!- 
Il entonne volontiers l’air célèbre : Partant pour la Syrie, 
sans craindre d’être fixé à son lit par ces bestioles piquantes, 
comme un simple portrait l’est au mur par leurs homo¬ 
nymes inanimés..Mais rien n'égale pour lui un voyage en 
Espagne, dont il est fanatique, autant que de la Bretagne. 
A ;première vue, on ne saisit pas très bien la ressemblance. 
Mais à seconde vue, on voit très bien qu’il n’y en a aucune. 














' Nouveau Traitement delà SYPHILIS 


HECTINE 


PILULES (0,10 d Heotine par pllul. 
GOUTTES (20 gouttes équivalent 
AMPOULES (0,10 d’Hectine par 


poule par Jour pendant Itjoui 


HEGTARGYRE 


Une à deux pilules par Jour. 

gouttes (Par 20 gouttes : Hectine 0,05; Hg. 0,01). 20 i 100 ioottes 
AMPOULES (Par ampoule: Hectine 0,10; Hg. 0,005). - 1 smpoule psr Jour pendent 10j 
Bchantillons ; Laboratoires A. WALIHE, à Vllleneuve-la-Garenne (Seine). 



Et pourtant, le D'Guiart, éclectique en ses goûts voyageurs, 
n’est infidèle à l’une que pour sacrifier à l’autre. L’Espagne 
lui rappelle l’Orient, l’A-ndalousie surtout le ravit. Et là-bas, 
en Bretagne, dont il a la nostalgie, Roscoff rappelle le tra¬ 
vail considérable qu’il y fit en son laboratoire. 

Car le D'' Guiart n’est pas seulement par monts et par 
vaux et son labeur est la meilleure source d’une science- 
très sûre, très éclairée, très touillée : ses états de service 
montrent qu’il travaille avec méthode et acharnement. Né 
le 4 juillet 1870, à Château-Thierry, il dirigea rapidement 
ses études vers l’histoire naturelle, qu’il travaillait en même 
temps que sa médecine. Licencié es-sciences naturelles, il 
devenait préparateur du zoologiste de Lacaze-Duthiers. 
Docteur en ibédecine (1898) avec une thèse sur la glande 
thyroïde dans la série des vertébrés qui attira l’attention du 
D’ Blanchard, dont il devint le collaborateur, le D’’ Guiart 
se consacrait davantage à la parasitologie, qu’il enseigna 
pendant neuf ans à la Faculté de Médecine de Paris en 
qualité de chef des Travaux pratiques (1897-19061. Nous le 
trouvons tour à tour préparateur-adjoint à l’Ecole pratique 
des Hautes-Etudes (1894-1895), préparateur d'anatomié, et 
physiologie comparées à la Faculté des Sciences de Paris et 
régisseur du Laboratoire de zoologie à Roscoff (1895-1897), 
chef des Travaux pratiques de parasitologie à l’Institut de 
Médecine Coloniale (1902), professeur agrégé d’Histoire na¬ 
turelle à la Faculté (le Médecine de Paris (1901). Ses confé¬ 
rences sont nombreuses, ses communications aux Congrès 
innombrables et attachantes. Secrétaire général de la Société 
zoologique de France, il en dirigea les publications de 
1898 à 1906, membre de sociétés savantes françaises et 
étrangères, lauréat de la Faculté de Médecine, il a aussi 
publié des travaux importants, surtout snr les vers intes¬ 
tinaux et leur rôle pathogène, sur le- paludisme, et son 
Préois dediagnostio chimique microscopique et parasitoln- 
gique, aucpiei collabora (pour la chimie) le D‘'Grimbert, est 
un véritable traité de parasitologie pratique dont le succès 
est consacré par une troisième édition. A signaler aussi un 
Précis de Parasitologie et les parasites inocuiateurs de 
wiaterffe-5 dont s’enrichit son bagage enseignant. 

Le D'' Guiart s’est en quelque sorte dédoublé, comme on 
vient de le voir : d’abord zoologiste, il ne s’adonna, que 
plus tard à la seule parasitologie où il trouve matière — 
dans les petits pots (de chambre) les bons onguents — à de 
fécondes études. La peste est pour lui pleine d’attraits : . 
dès son arrivée à Lyon, il se plongea dans les documents 
ayant trait à l’épidémie qui ravagea la ville au Moyen Age. 


Et c’est depuis ce jour qu’il a voué à - Saint-Roch, patron 
dos pestiférés, un culte de collectionneur. Chez lui, il y a 
des Saint-Roch partout. Le D'' Giiiart est aussi un amateur 
de bouquins, il enrichit continuellement sa bibliothèque 
au point d’en faire éclater les murs de son appartement. 
Son goût déambulatoire se traduit par une habitude quin¬ 
quennale de déménagements, pour cause de pléthore livres¬ 
que'. Et pourtant, par une anomalie amusante, il n’a même 
pas profité de l’occasion de changement qu’est un mariage 
pour bouger à la suite du sien. 11 a simplement adjoint la 
maison voisine à la sienne, en perçant le mur de séparation. 

Le D'" Guiart, par son amour des livres, prouve son érudi¬ 
tion très sagace et très documentée: l’histoire delà médecine 
n’a pas de secrets pour lui et la géographie médicale est un 
domaine où il règne-en maître. Dessinateur à ses heures, son 
plus grand plaisir est d’illustrer lui-même ses publications 
scientifiques et d’orner les murs de scm cours de planches 
dont il aime à composer le sujet. Il a publié dans Parfs-itfédf- 
ral une série d’articles sur les côtés para-médicaux de la 
Bretagne et commence dans la revue Aisculape un travail, 
très fourni sur le Macabre dans L’art. Los à-côtés de la Méde¬ 
cine. on le voit, arrêtent son esprit averti et curieux. Et à 
voirie D'’ Guiart, avec ses yeux dont la malice ne lait pas 
de tort à la bonté, avec l’affabilité d’un sourire qui glisse 
le long de son visage, avec .“a courte barbe dont -la pointe 
n’e.stpas agressive, à l’entendre avec-sa parole diserte et 
exacte, on comprend l’excellent accueil que lui firent les 
Lyonnais, dont lintimité si recherchée ne s’ouvre qu’à bon 
escient à de nouveaux amis. Il y a six ans que le D' Guiart 
est à Lyon et il a su en goûter le charme très particulier 
et très prenant. Mais ne lui dites pas que Lyon s’assombrit 
de brouillards britanniques, il vous répondra qu’il h’en 
avait pas vu avant cette année et que le soleil n’y boude 
.p.as plus qu’ailleurs, mettant aux rues delà ville une jolie 
gaieté, aimée des citadins et dont le D’’ Guiart est un des 
plus fervents parmi ceux-ci : s’il adore les voyages, il ignore 
les plaisirs de la campagne, il ne chasse ni ne pêche et, en 
-dehors des études qu’il peut poursuivre hors de la ville, il 
préfèn' à toutes les excursions une bonne promenade sur . 
le macadam et à tous les plaisirs champêtres une séance au 
cercle Pierre Dupont, dont il est le président ; un couplet 
bien tourné.vaut pour lui le plus brillant chant dü coq 
matinal .. à moins qu’il n’éclate en quelque bourgade bre- 
tonnante ou én quelque hameau andalou. 

George Dallix (Le 5o«cfeM.r). 


LENTILLES GustaveCHANTEAUD 

LENTILLES pour l’Hypodermie 
LENTILLES d’alcaloïdes 
LENTILLES simples et composées 
DosaiG MtliGiiiatlp, Absorptloi rapide 

Echanllllons : 108, Rue Vieillc-du-fcmple, PARIS 

Bien spécifier LENTILLES Gustave CHANTEAUD 


HAMAMELINE ROYA 

La plus active des préparations d’Hamamelis 
ÉCHANTILLONS GRATUITS 
Ph'‘ Lachartre — 41, rue de Rome, 41, PARIS 

























Docteur Edmond LESNÉ 



LA FAÇON D’ “EMPLOYER” VAUT MIEUX QUE GE QU’ON DONNE . 

— « Voici des œufs, mes enfants. A vous d’en faire l’usage le plus rationnel. » 

Les Gosses, en chœur : — « Tu parles !... Eh bien ! Sur la figure à Guignol ; Ils lui feront 


moins de mal qu'à nos estomacs. 




















HUMYADI JAMOS 

dite EAU de JANOS 

Eau Purgative Naturelle' 



EFFET PROMPT, SUR ET DODX 
Pour éviter toutes substitutions 
prière à MM. les Docteurs 
de bien spécifier sur leurs 
ordonnances la MARQUE 

HÜMADI JMOS 

Andréas SAXLEHNER Budapest 


PRODUITS SPÉCIAUX DE LA SOCIÉTÉ DES BREVETS “LUlïllÈRE ’ 

Ecliantilliins et Vente en gros : Marius SESTI ER, Ptiarmacien, 9, Cours de la Liberté, LyON 


CRYOGENINE 


ANTIPYRÉTIQUE 

& ANALGÉSIQUE 


Un à deux grammes 
par jour 


LUMIERE 


CONTRE-INMCATION 


Dans fous les cas d*Anorexie 


PERSODINE 

LUMIERE et d’inappétence 


HEMOPLASE 

LUMIÈRE 


AMPOULES 
CACHETS 
& DRAGÉES 


Médication énergique 
des déchéances 


Biographie do Doeteor Edmond LESHÊ 


Le D'' Edmond Lbsné n’a pris ses lettres de naturalisation 
parisienne qu’à l’âge de dix-neuf ans. Jusque-là. des pro¬ 
vinces se l’étaient disputé : c’est ainsi qu’il avait terminé 
ses études à Rennes, bien qu’il fut né à Bordeaux le 
11 février 1871. Il vint à Paris pour commencer sa médecine. 
Ses inaîtres furent Fournier, Hirtz, Chauffard, Hutinel, 
Widal. Interne des Hôpitaux en 1895, honoré de la médaille 
d’or en 1898, il était docteur en 1899 ; puis chef de labora¬ 
toire à la Faculté de Médecine, dont il fut plusieurs fois 
lauréat, en 1900; médecin des hôpitaux en 1904; attaché à 
l’Hôpital Tenon en 1912. L’Académie de Médecine lui accor¬ 
dait, elle aussi, de légitimes distinctions. 

Le D'' Lesné pourrait reprendre la parole du Christ : lais¬ 
sez venir à moi les petits enfants. Car il nourrit pour les 
nourrissons — si j’ose dire. — une teîidresse qui le recom¬ 
mande aux chercheurs de paternité : il les contemple sous 
toutes leurs faces, les étudie de près et l’ensemble de ses 
travaux est un véritable monument élevé à la santé de l’en¬ 
fance. En même temps que sa thèse sur la Toxicité des 
humeurs (1898), ne publiait-il pas une étude des Bacilles 
diphtériques dans les coryzas non membraneux des enfants, 
puis un travail sur les lésions du foie et des reins dans la 
gastro-entérite des nourrissons, puis le résultat de ses 
recherches sur le sérum et le sang des enfants, des études 
sur les Toxidermites infantiles, des documents sur les 
rations alimentaires chez les enfants et chez les tuberculeux. 
Voici d’autres titres : Pathogénie de la phlébite des tuber¬ 
culeux (avec Ravaut) ; Effets antitoxiques de Thyperchlo- 
ruration (avec Richet fils); Notes sur le diabète pancréatique 
expérimental; Sporotrichose ; Relation de l’existence de 
germes viruBents dans l’atmosphère des salles des Hôpitaux 
(le D' Lesné avait récolté entre autres des bacilles de 
Lœffler, des bacilles de Koch) du streptocoque) ; l’Insuffi¬ 
sance surrénale dans l’érysipèle, etc... 

Le D"' Lesné a en outre collaboré à un traité de Pathologie 
générale et, naturellement, à tous les traités des maladies 
de l’enfance. C’est un journaliste médical abondant : un des 
piliers de La Clinique, \\ ne néglige pourtant pas les autres 
publications. Cela ne le détourne pas des travaux du labo¬ 
ratoire et, enserré entre eux, son hôpital et sa clientèle, il 


n’a guère le loisir de s’en distraire ; son temps passe, trop 
rempli pour qu’il ait à le remplir de passe-temps. 

Sans doute, lui aussi, comme tant de ses confrères, estime 
que.la musique, si. elle n’adoucit pas toujours les mœurs, 
verse cependant assez d’harmonie au cœur des citadins pour 
.mériter qu’on lui accorde une juste mesure dans les à-côtés 
de la vie laborieusement quotidienne. Sans doute, encore, 
l’art, qui n’a pas de patrie, n’a pas non plus de profession 
et le D"' Lesné suit avec assiduité toutes les manifestations 
artistiques. 11 ne pratique d’ailleurs aucun instrfiment: piano, 
violon ou pinceau. C’est un artiste qui écoute et regarde, 
l’artiste passif. Mais il sait aussi s’animer quand il s’agit 
de découvrir certains vieux meubles ou quelques bibelots 
anciens, et surtout de vieilles faïences, qui retrouvent une 
jeunesse en s’exposant chez lui aux regards curieux. Je 
ne dirai pas ce que mes yeux ont vu, parce que l’énumé¬ 
ration de ces jolies choses n’a d’attrait que pour leur pro¬ 
priétaire et l’heureux visiteur auquel il veut bien en faire 
les honneurs. 

Cependant, le D" Lesné à une haine : les œufs sont brouil¬ 
lés avec lui : il les accuse des pires crimes d’intoxication. 
11 voudrait les casser tous pour qu’on voie ce qu’ils ont 
dans la coquille; rien de bon, à son avis, puisqu’il a jeté ce 
cri d’alarme : les œufs sont faits, rien ne^ya plus. Mais il 
aura bien du mal à persuader tous les gourmands d’œufs, 
que les préceptes de l’anaphylaxie alimentaire ne troublent 
guère dans leur digestion. Ces mangeurs récalcitrants sont 
plus enclins à gober un œuf que les idées du Df Lesné. 
Celui-ci n’en a cure et poursuit inlassablement la sienne... 
de cure. Sa ténacité, d’ailleurs, se voit sur son visage : ses 
yeux profonds, scrutateurs, enfouis sous des sourcils abon¬ 
dants, comme en un observatoire inaccessible aux vaines 
tentations visuelles, le prouvent. Et sa barbe, qui sembie 
empruntée à un personnage de Roybet, achève de donner à 
ses traits une allure sévère et ferme. On peut donc être sûr 
que le D"' Lesné n’hésitera pas à casser des œufs et ne lais¬ 
sera pas étouffer dans l’œuf celte question vitale qui a 
besoin d’être longuement couvée. 

George Dallix [Le Sondeur). 













Hors de portée 


Dans le ventre de leur mère, deux jumeaux reposaient, atten¬ 
dant la délivrance qui n’était plus éloignée que de quelques 
semaines. ' 

— « Tiens-, dit l’un,/la porte souvre. On entre. C’est papa. » 

— « Non, repartit son frère ; ce n’est pas son jour, c’est plutôt 
le cousin. » 

— « Je ne pense pas; maman remuerait plus fort. Laisse-moi 
voir un peu... Chouette ! c’est le vieux. Nous ne serons pas 
mouillés ! ! » 


Oh ! Chaleur ! 


On^ést en janvier, le thermomètre accuse 10 degrés au-dessous 
de 0 ; une épaisse couche de givre recouvre les glaces de la phar¬ 
macie D... à Cluny. 

Une accorte campagnarde, l’air hésitant, entre dans l’officine, 
repousse les offres de service de l’obligeant élève et s’achemine 
gauchement vers le patron. 

— Qu’y a-t-il pour votre service, ma brave Dame? 

—... M’sieu, balbutie, en rougissant, la patiente, les yeux 
baissés... M’sieu... j’ai le fondement réchauffé ! 

— Mes compliments, chère Madame, répond le patron galant, 
j’en connais plus d’une qui, aujourd’hui', n’en pourrait pas dire 
autant. 

{ÜEpargne Pharmaceutique) 


Pour ceux qui l’ignorent 


Le Rictus est un organe humoristique, à l’usage exclusif 
du Corps médical. 

Le Rictus est absolument indépendant. Il n’est l’organe 
^'aucune spécialité pharmaceutique déterminée. 

, Par conséquent, nul motif ne nous oblige à l’envoyer 
gratuitement. 

Ceux qui pensent que notre journal mérite de s’y abonner 
n'ont qu’à remplir le bulletin d’abonnement ci-contre, le 
détacher et nous le retourner, accompagné de trois francs 
(quatre pour l’étranger) en mandat-postal. Les timbres fran¬ 
çais sont acceptés. 

En plus de nos remerciements aux lecteurs conscien¬ 
cieux, nous leur offrons, en prime pour leur abonnement, 
un Album au choix parmi les quatre meptionnés ci-dessous. 

Pour ceux qui désirent posséder la collection complète 
des Victimes du Rictus depuis le début (mai 1905), nous 
avons fait réimprimer, sous forme d’ Albums, les biographies 
et portraits précédemment publiés. 

Voici, à ce jour, les albums parus: 

Tome I (1905-06), 47 portraits et biographies. 

Tome II (1907-08), 51 d° 

Tome III (1909-1910, le‘'semestre),48portraitset biographies. 

Tome IV (1910, 2® semestre-1911), 43 d° 

Prix de chaque Album : 4 francs. 
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Prime choisie : Alhum Tome,, 
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N’eri jetez plus, la cour est pleine 


L’amour d’après un de nos maîtres. — « L’amour est un 
délassement. » {Une jolie interne, à voix basse : Pas pour moi : je 
ne porte pas de corset.) ' 

Omniscience. — A l’occasion de la mort de Lister, dans un 
salon, Madame Z... ait Doctenr A'... — « Ce fut un grand docteur ? 
Il a inventé quelque chose? » 

Docteur A’... ; — « Mais Yhysterectomle, évidemment ». 

A Montpellier. — Des visiteurs s’arrêtent, à la Faculté de 
Montpellier, devant le fronton de l’amphithéâtre portant ces mots 
en grosses lettres : Theatrum anatomicum. ' 

Au Mentor. — « Et qu’y fait-on ? » 

Le Mentor. — « On y re...présente des pièces anatomiques. »- 

Distraction. — Chez le photographe. — « Quelles plaques dési¬ 
rez-vous, Docteur ? » 

Le Docteur. — « Des plaques de Peijer, Monsieur. » 

Une définition. — Le Docteur X. . faitles honneurs de sa mai¬ 
son à Madame Y... Il lui présente les ustensiles de cuisine. 

Madame Y... — « Rien ne vaut une côte sur le gril. » 

Docteur X... {en lui-même). — « Le gril costal. » 

Inconvenance. — Devant le macchabée, un jour d’examen, le 
professeur pose une question au candidat, puis ajoute : — « Eten¬ 
dez-vous sur le sujet. » 

Coquille. — Relevëau programme de la soirée dansante donnée 
par le Docteur X..., à l’occasion de son mariage : 

Rêve vaginal... violon et piano. J’ai pensé quhl s’agissait de 
virginal. 

Deux définitions. — Le Tréponème? — Un agent d’échange. 

La syphilis ? — Une fortune (mauvaise) gagnée souventà coups 
de bourses. 

Cordon, S. V. "P. — Monsieur Z... — « Madame reçoit? » 

Madame Pipelet. — « Non, Monsieur. Son docteur y est ; 
Madame a du lapingite. » 

Monsieur X... — « Salpingite !... le lapingite !....C,&use et effet, 
sans doute? » 
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CULTÜRE LAXATIVE de Ferment lactique pur 
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ASSISTANCE 


Insuffisances Thyroïdiennes. 


MEDICATIOH ORCAHOTHËRAPIO UE 

Traitement des Insuffisances 

OVARIENNES 


Traitement de 1 Embonpoint, 

de L’OBESITÉ 


A base d’Iodo-Protéine de la 

GLANDE THYROÏDE 

associée aux oxydo-diastases 


DRAGEES 

dosées à O S' 10 


Substance renfermant la totalité 
des principes actifs de 
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Condition indispensable pour obtenir le 
maximum d'effets thérapeutiques. 
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4 à 6 par 24 heures 
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Poudre Digestive, Absorbante, Antiseptique 
I Calme la Douleur et combat les fermentations et les diarrhées de toute nature j 
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PHARMACIE ROYER-DUPUY — J. LAUMONIER, ex-interne des Hôpitaux de Paris 
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Anthologie Hospitalière 
et Latinesque 

Cet ouvrage est un Recueil de Chansons de Salle de 
garde, anciennes et nouvelles, entrelardées de Chan¬ 
sons du Quartier latin, fables, sonnets, élucubrations 
diverses, etc... 

U Anthologie hospitalière et latinesque se compose 
de deux volumes de 460 pages chacun. 

Le genre spécial de VAnthologie hospitalière et lati¬ 
nesque en empêchant la mise dans le commerce, l’ou¬ 
vrage a été édité sur souscriptions anticipées. 

Mais il en reste quelques exemplaires que l’on peut 
se procurer au « Rictus», 4, rue Malebranehe, Paris. 

Le prix de chaque volume est de 25 francs sur 
papier vergé (50 francs les deux Tomes) et 40 francs 
sur papier Hollande (80 francs les deux) ; de ces der¬ 
niers, il n’en fut tiré que 50, numérotés de 1 à 50, 

Ces prix sont susceptibles d’une hausse à un certain 
moment, proportionnellement à la diminution des 
exemplaires disponibles. 

Les envois contre remboursement étant majorés 
de 1 franc, on est prié de joindre à la commande le 
montant des volumes demandés. 


Pour faire relier Y Anthologie ou tous autres 
ouvrages de leur bibliothèque, nos lecteurs peuvent 
s’adresser, de notre part, à la maison Terquem, 19, 
rue Scribe; Paris. — Ils y trouveront ample.choix de 
reliure en tous genres, reliure courante, de luxe, de 
grand luxe, etc., et, de plus, l’assurance d’un travail 
hni, soigné et discret. 


Souscription pour la 
Fondation “ Paul SECOND ” 

Un groupe d’amis reconnaissants, de collègues et 
d’élèves du Professeur Paul Segond, ne pouvant se 
résoudre à voir , s’éteindre un tel foyer d’activité 
bienfaisante, veut la continuer sous la forme d’une 
œuvre durable. 

La Fondation “ Paul Segond ” honorera, comme 
elle le mérite, la mémoire de ce chirurgien remar¬ 
quable, si plein de talent et de cœur, en perpétuant 
les actes généreux que sa bonté prévoyante lui fit si 
souvent accomplir. 

La rente du capital souscrit permettra à des inter¬ 
nes, ayant fait leurs preuves, de continuer, et leurs 
recherches scientifiques, et la préparation de leurs ' 
concours. L’attribution des bourses sera faite par le 
Conseil de la Faculté de Médecine.de Paris. 

La liste de souscription sera adressée ultérieure¬ 
ment aux donateurs et restera dans les archives de 
la Fondation. 

Les souscriptions sont reçues chez le Trésorier, 
M. Pierre Masson, éditeur, 120, bouleA'ard Saint- 
Germain. 

Pour les renseignements, s’aciresser au D'' Olivier 
Lenoir, secrétaire, 47, rue de Verneuil..Téléphone: 


« Le Rictus » est exclusivement réservé au Corps 
médical et nE doit pas, par conséquent, figurer 
parmi les brochures mises à la disposition des clients. 
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SAINT-ANTOINE ET SON COCHON 

Soie de SaUe de garde en 29 couplets 


A Edmond D. Bernaud. 


Dans sa pauvre chaumière... 

A l’abri d’un rocher, ' 

Antoine, sans lumière, 

Rentrait pour se coucher. 

— « Où donc es-tu, Bichon? » 

Dit-il à son cochon. 

.lésus ! miséricorde ! 

Aucun bruit ne répond: 

Ayant rongé sa corde. 

Bichon, jeune fripon, 

Avait fait le dessein 
D’abandonner le Saint ! 

Antoine, à la Villette, 

L’ayant conduit, un jour. 

Pour une cochonnette, 

Bichon s’éprit d’amour : 

Sa queue en tir’-bouchon 
Avait séduit l’cochon. 

Sans qu’Antoine y vît goutte, 
L’amoureux demanda : 

— (( Votre nom, ma louloute ? » 

— « Je m’appelle : Amanda. 

« Avec mon papa, veuf, 

« J’habite au Soixant-neuf ! » 
Lorsqu’Antoine, à la ville, 

Allait chercher son lait, 

L’autre, d’un pied agile. 

Chez Amanda filait... 

Ah ! les tendres moments 
Que goûtaient les amants ! 

Mais adieu la conduite, 

Quand on est amoureux I 
Ûn soir, il prit la fuite, 

Volant — le malheureux l'¬ 
Un pot de réséda 

Pour la jeune Amanda ! . 

C’est pourquoi, l’àme en peine, 
Antoine, très surpris. 

Dit : — « La chose est certaine : 

« Le Diable me l’a pris... 

« Me ravir mon Bichon, 

« C’est un tour... de cochon ! » 

Le Saint, l’aube venue. 

Explora les chemins. 

On plaisante, à sa vue : 

— « Tiens ! disent les gamins, 

« Le pauvre ratichon 

« A perdu son cochon. » 

— « P’i’êtr’ qu’à la « Truie-qui-Füe », 
K L’animal égrillard, 

« Sans soucis de ma bile. 

« Fait cent points... au billard I »' 
Espoirs bien superflus : 

La « Truie » n’existait plus (1). 
Sonnant chez la Baronne (2) 

(Un endroitTrès vilain). 

Une aimable personne 
Lui dit, d’un air câlin : 

— « Des cochons, par ici ! 

« Ça n’manqu’ pas. Dieu higrci ! » 
Plus loin — ô raillerie ! — 

Du haut en bas, fendu, 

Devant un’charcuterie. 


(t) A Montmartre, naguère. 

(2) Baronne d’Ange, alors célèbre, 
16, rue Saint-Georges. 


Un porc était pendu... 

— « B’rr’... j’en aile frichon : (1) 
« Si c’était mon cochon ! » 

Mais, quand il l’examine. 

Il dit, du premier coup : 

— « Le mien avait la mine 

« Meilleure et de beaucoup ! 

« Celui-ci n’est rien bon 
« (3u’à faire du jambon. » 

C’était jeûne, la veille ; 

Satan, pour le tenter, 

Lui susurre à l’oreille : 

— « Il faut te sustenter ! 

« Si Dieu te fit jeûner 

« C’est pour mieux déjeûner ! » 

Ce conseil diabolique 
Venait au bon moment : 

Un moine catholique 

N’en est pas moins gourmand : 

— « Avec des cornichons, 

« J’mang’rais bien du cochon ! » 
La charcutière, accorte, . 

Fit un signe de croix. 

Dès qu’il franchit la porte... 

— « C’est Antoine, je crois, 

'< 11 n’a pas, aujourd’hui, 

« Son goret avec lui. » 

D’une voix sympathique : 

— € Bon père capucin, 

« Voyez dans ma boutique ; 

« Tout est bon, frais et sain ; 

« Vous n’avez qu’à choisir 
« Selon votre plaisir. 

« Que désirez-vous prendre : 

« Andouillette ou boudin ? 

« Voyez comrne il est tendre... 

« Et fait de... ce matin. 

« Quant à notre jambon, 

« Je l’affirme très bon ! » 


— « Je suis ün scélérat ! 

« J’ai mal au cabochon : 

» J’suis paf comme un cochon. 

« Moi, grand Saint en vadrouille ! 

« Avec un coup d’sirop ! 

« Ma mémoire se brouille : 

« J’ai dû boire un peu trop... 

« Ün va, dans tout Paris, 

« Dire qu’on m’a vu gris 1 » 
Saint-Antoine, en ribotte. 

Par l’amour, fut conduit 
A suivre une cocotte. 

Pour y passer la nuit... 

— « Avec moi, (dit Fanchon) 

« Pas besoin d’capuchon ! » 

Pour aller chez là belle, 

Il offrit un sapin. 

— « Beau moine, lui dit-elle, 

« Surtout pas de lapin ! » 

— « J’te promets un manchon 
« De la peau d’mon cochon. » 

En lui montrant la porte : 

— « Va donc ! eh ! vieux noceur ! 

« Un miché de ta sorte, 

« Pour la peau !... Et ta sœur ! 

« Si crois qu’c’est « « l'ceil », 

V Tu peux en fair’ ton deuil. » 

Sans demander son reste. 
Prestement, il s’enfuit... 

Dans sa cabane agreste, 

11 rentra vers minuit... 

— c( Vous m’nez, — lui dit Bichon, — 
« Une vie de patachon. 

« Ça s’voit à vot’figure... » 

— « Insolent animal, 

« Veux-tu fermer... ta hure ! 

« C’est toi d’où vient le mal... » 

— « De nous deux, (dit Bichon), 

« C’est pas moi l’plus cochon ! » 


Riant dans sa moustache. 

Le démon, — un gourmet — 
Lui souffle : — « A la pistache, 
« La hure est un fin mets. 

« Tu pourras, d’un cruchon, 

« Arroser ton cochon. » 

En avant la goguette ! 

Muni de son paquet, 

Antoine, à la guinguette. 

Entre et dit au troquet : 

— « Je boirai du Bordeaux ; 

« Mais n’y mettez.pas d’eau ! » 
« Exquis ! » disait Afttoine, 
Sans songer au péché ; 

Jamais l’austère moine 
N’ECVait si bien liché : 

— « Si tu r’viens, polisson, 
t( J’te mets en saucisson! » 

Le goût du jus de treilles 
Lui parut si divin 

Qu’il en but... trois bouteilles... 

— « Pour acheter du vin, 

« Faudra que, ces jour-ci, 

« Je m’en aille à Bercy ! » 

Après l’café, la goutte, 

La bière et caetera... 

Il n’y voyait plus goutte : 


MORALE : 

Pour châtier l’ermite. 

Dieu dit à Lucifer : 

— « Mets-les dans ta marmite : 

« Ils méritent l’Enfer : 

« Prends, à califourchon, 

« Antoine et son cochon ! » 

Pascalon, {Saint-Antoine, 1896). 
*** 

Tous les Médecins intelligents doi¬ 
vent se tenir au courant des « Scie.nces 
Mystérieuses ». 

La Revue Mystéria (Sciences occul¬ 
tes, Homéopathie, Psychisme, ■ Lan¬ 
gues orientales, etc.;, dirigée par le 
b'' Encaüsse {Papus) — 10 francs par 
an, 15, rue Séguier, Paris, — est une 
des plus intéressantes pour tout 
chercheur sérieux. 



(1) Antoine était Auvergnat. 









Occasion offerte à nos Lecteurs de France, Algérie et Tunisie 


Sur demande, Le Rictus expédiera franco d’emballage et de transport à domicile, pour 
Paris, et en gare destinataire pour la Province, Algérie et Tunisie, une caisse contenant : cinq bou¬ 
teilles de St-Raphaël-Quinquina et deux douzaines de Cartes postales illustrées des Vues de Paris. 
Le tout, contre mandat-poste de dix francs adressé au Rictus, 4 rue Malebranche, Paris. 

Nos lecteurs de province auront, à la réception, à payer les droits de Régie et d’Octroi, 
d’ailleurs insignifiants. 

Le St-Raphaël-Quinquina est la première marque des Vins Toniques. 

Cinq Grand Prix. — Hors Concours et Membre du Jury, Paris, 1900, Bruxelles, 1910 et Turin 1911. 


L’ÉPINE ET L’ÉCO 

(Chanson) 


Depuis longtemps je me casse la tête. 

Pour découvrir un sujet tout nouveau; 

Mais, ne voulant qu’un sujet bien honnête, 
Toujours en vain me creuse le cerveau. 

Oui, je creuse mon malheureux cerveau ! 
Pourtant, un soir, inspiration divine ! 

Je me suis dit : — « Non, jamais on n’a vu 
Une chanson qui roula sur l’épine, | 

Un seul couplet qui roula sur l’écu. » ) 

Oh! n’allez pas juger sur l’apparence : 

Ces deux mots là n’ont rien de scandaleux. 

Je sais toujours respecter la décence 
Et le cynisme est un vice à mes yeux. 

Oui, le cynisme est un vice à mes yeux! 

Car maintenant, messieurs, oh ! j’imagine, 
Chacun de vous doit avoir bien conçu : 

Ce que j’entends quand je parle d’épine, ) 

Ce que j’entends quand je parle d’écu. ) 

Gomment encor, j’aperçois un sourire : 

Vous avez pris ces deux mots à-rebours. 

Alors, je suis forcé de vous le dire. 

Vous n’avez pas saisi le calembourg. 

Non, vous n’avez pas saisi le calembourg! 
Gomment, hélas ! personne ne devine ; 

Vous vous donnez presque tous pour vaincus : 
Sur les rosiers vous trouverez l’épine, ) 

Et les banquiers font commerce d’écus ! ) ^ 


Un beau matin, une épine, au passage, 

A un Normand déchira son habit. 

Il demanda un écu pour dommage 
Au possesseur de l’arbuste susdit. 

Mais il fallut plaider pour ce délit. 

Le président, d’une voix pateline. 

Rend cet arrêt que j’ai bien retenu : 

— a Nous ordonnons que l’on coupe l’épine \ 

Et que l’huissier fasse bâiller l’écu. » ) 

Une fillette, en cueillant une rose, 

Près d’un bouton, certain dard la piqua. 

Elle croyait que c’était peu de chose ; 

Mais par malheur son enflure augmenta, 

Et à grands frais le docteur la traita! 

Sa mère dit : — « Le Docteur, c’est la ruine, 

Ma chère enfant, ne recommence plus ; 

Car, pour guérir ta piqûre d’épine, i 
Tu vois /tout ce qu’il en coûte d’écus ! » j 

X... 

Communiqué par M. Edmond Dabdenne {Asile de Saint - 
Venant ). 


Demandez donc à Gh. Sachet, 29, boulevard Saint- 
Michel, Paris, un spécimen des Feuilles d’Analyses 
(urine, albumine, glucose, suc gastrique, sang, etc.) 
et des Graphiques d’Urologie qu’il tient à la disposi¬ 
tion du Gorps médical et pharmaceutique; ainsi que 
de ses Schémas de Nervosité, et de ses Timbres-caout¬ 
chouc pour maladies du cœur et de la poitrine, très 
utiles aux médecins spécialistes. 


LEVURINE EXTRACTIVE 

En Comprimés : 2 â 9 par jour. 
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A découper et renvoyer au RICTUS, 4, rue Malebranche, Paris. 


ABONNEMENT au “RICTCS” pour 1913 

Nom : Prime choisie : Alhum Tome . 

Adresse : . 

Ville : Département : 

Ci-inclus : francs (3 pour la Trance et 4 pour VÉtranger). 

SIGNATURE : 


Le Respect du Samedi 


Deux juifs, Jacob et Salomon, l’un dévoré par les 
puces, l’autre par des morpions, décident d’aller 
demander au rabbin de leur district la permission de 
les tuer aujourd’hui même, quoique samedi. 

Jacob est reçu le premier : 

— « M’sieul’rabbin, c’est des puces qui m’embêtent. 
Est-ce que je peux les tuer tout de même que nous 
sommes aujourd’hui samedi? « 

— « Oui, mon enfant », lui répond le ministre du 
culte, après un moment de réflexion. 

— « Merci, M’sieii l’rabbin. » 

Et, en s'en allant, Jacob fait part à Salomon du 
résultat de sa démarche. 

— « Bon ! dit Salomon, je vais partir avec toi ; la 
réponse que le rabbin t’a faite me dispense de lui 
demander conseil; car il n’y a aucune raison, du 
moment qu’il t’autorise à tuer tes puces, pour qu’il 
m’interdise d’en faire autant pour mes morpions. » 

— « Non, Salomon. Il vaut mieux, comme tu es 
venu pour demander la permission au rabbin, que tu 
le consultes également. C’est plus poli ; il faut toujours 
être respectueux des convenances. » 

Salomon est donc, à son tour, sur la sellette : 

« M'sieu l’rabbin, c’est aujourd’hui samedi ; 
est-cQ que je peux tout de même tuer les morpions 
qui me dévorent? » 

« Non, mon enfant. » Telle est la réponse, pres¬ 
que immédiate, du rabbin. 

— « Pourquoi cela, m’sieu l’rabbin ? Vous avez 
bien permis à Jacob de tuer ses puces, etc’estsamedi, 
aujourd’hui, pour lui comme pour moi. » 

— c( En effet. Mais, vois-tu, Salomon : les puces de 
Jacob n’auraient pas attendu, tandis que tes mor¬ 
pions, il n’y a pas de danger qu’ils s’en aillent !... » 


Qu’est=ce que le “ RICTUS ” ? 


Le Rictus est un organe humoristique, à l’usage 
exclusif du Corps médical. 

Le Rictus est absolument inbépendant. 11 n’est l’or¬ 
gane ^aucune spécialité pharmaceutique déter¬ 
minée. 

Par conséquent, nul motif ne nous oblige à l’en¬ 
voyer gratuitement. 

Geüx qui pensent quenotre journal mérite d’être en¬ 
couragé n'ont qu’à remplir le bulletin d’abonnement 
ci-dessus, le détacher et nous le retourner, accompa¬ 
gné de TROIS FRANCS (QUATRE pouT l’étranger) en man¬ 
dat-postal. Les timbres français sont acceptés. 

‘En plus de nos remerciements aux lecteurs cons¬ 
ciencieux, nous leur offrons, en prime pour leur abon¬ 
nement, un Album au choix parmi les quatre men¬ 
tionnés ci-dessous, et dont détail plus loin. 

Pour ceux qui désirent posséder la collection com¬ 
plète des Victimes du Rictus depuis le début (mai 
1905), nous avons fait réimprimer, sous forme 
d’ Albums, les biographies et portraits précédemment 
publiés. 

Voici, à ce jour, les alburns p'arus : 

■Tome I (1905-06) 47 portraits et biographies. 

Tome II (1907-08) 51 d” 

Tome III (1909-1910, 1“' semestre) 48 d° 

Tome IV (1910, 2“ semestre-1911), 43 d' 

Prix de chaque Album : 4 francs. 

Changement d’adresse du “ RICTUS”, 

A dater du 15 Avril prochain : 

40, Rue Saint-André-des-Aria — PARIS 


C O D O ï N T 

suÉFRix : gourme:, acimé:, eiczéma, meirrès 
iMRÉnriGO ZT-rouxEis mauadizs de l_a reau 

F. aUILFEMOTE^U, 26, rue KicW — 

Grand tube ffratis à MM. les Médecins désirant faire l’essai 


















Biographie da Doetear Joseph GÜILLEJlIIfl 


La chasse est fermée, ou presque. Seule reste ouverte la 
chasse au sanglier. 

Et c’est cette idée qui me dirigeait vers le bois... de 
Boulogne, £hBz un ardennais du fond des forêts, enraciné 
maintenant en plein cœur de Paris, comme deux de ses 
maîtres, Lancereaux et Gilbert, 


Et je sonnai chez leD''jQsephGuiLLEMiN. L’accuqjl fut froid; 
c’est le praticien qui n’a pas une minute à perdre et qui 
est toujours prêt au coup de boutoir contre celui qui va le 
déranger. 

Mais je me nomme. Le Rictus gagne tous les sourires et 
mon stylo (non, ce n'est pas un Fotono ; c'est un Nain 




























‘ Nouveau Traitement de la SYPHILIS * 


HECTINE 


PILULES (0,10 d'Hectine par pilule). — Une à 2 pilules par Jour pendant 10 Jours. 
QOUTTES (20 gouttes équivalent à 0,05 d'Hectine). 20 à 100 iouUet per Jour pendent iO Jeun. 
AMPOULES (0,10 d'Hectine par ampoule). — 1 ampoule par Jour pendant 1» jours. 


HECTARGYRE 


Une à deux pilules par Jour. _ 

gouttes (Par 20 gouttes : Hectine 0,05; Hg, 0,01). 20 à 100 gouttes ptrjour. \ 10 jours. 

AMPOULES (Par ampoule: Hectine 0,10; Hg. 0,005). - I smpoule per Jour pendent iOJeun- 
Eokantlnons ; Laboratolreg A. HALIHE, à VllleneuTe-la-Qarenne (Seine). M 


Rouge, lecteur curieux) note des choses qui ne manquent 
pas d’intérêt. 

Né à Vouziers, le 27 avril 1874, Joseph Guillemin com¬ 
mença à Lille des études qu’il continua... au régiment. 

Et, avec un sourire satisfait, il me raconte combien il est 
difficile de repasser l’anatomie du Grand Sympathique, 
quand on rythme le pas de fantassin avec des chansons 
qui n’ont rien de Farabeuf ou de Testut. 

Arrivé à Paris, externe du P'^ Jaccoud, il est reçu interne 
de Saint-Joseph en 1895 et s’adonne à la chirurgie infantile, 
dans le service du D'' Monnier, pour n’entrer dans la « car¬ 
rière » qu’en 1900. 

Bientôt après, nommé chirurgien de l’Asile de Saint- 
Jean-de-Dieu, il peut, sur les 400 infirmes qui lui sont 
confiés, exercer sa science et son dévouement. 

Infirmes, c’était le mot. Soigner des incurables, quels 
bénéfices pour la Médecine ou pour la Société? 

Aussi obtient-il bientôt que l’Asile se vide des paralyti¬ 
ques, idiots, hydrocéphales qui l’encombraient, pour 
transformer son service eh un hôpital de curables. Curables 
difficilement, c’est vrai ; mais, pourtant, si j’en juge 
d’après une visite à cet hôpital si spécial et si plein 
d’intérêt, si moderne, j’en conclus que le D'' Joseph 
Guillemin n’a pas perdu son temps. Ses résultats sur 
les fistules tuberculeuses, en particulier, le prouvent 
abondamment. 

Joseph Guillemin, n’est pas seulement chirurgien... 
pour hommes, Il ne fuit pas l’autre sexe avec terreur. Et, 
au sortir de l’Hôpital Saint Jean-de-Dieu, j’ai pu 'admirer, 
en un véritable palace, lé même tableau, chez les Sœurs 


espagnoles do Sainte-Germaine, où le D"' Joseph Guil’ 
lemin applique les mêmes méthodes avec le même succès. 

Et, pourtant, son champ d’études n’est pas limité, n’est 
pas absorbé par ce service dont beaucoup se contente¬ 
raient. Il est complété par une clientèle débordante, une 
maison de santé toujours pleine d’amis et de malades. Et 
Joseph Guillemin trouve encore moyen d’écrire de la phi¬ 
losophie. J'ai lu d’un trait son Chef d’Œuvre humain, 
dans lequel on sent le médecin convaincu mener par la 
main le philosophe le moins sceptique. 

J’ai lu avec le même attrait La Tuberculose n'est pas 
contagieuse, notion paradoxale, peut-être, vérité de demain 
en tout cas, si j’en crois nombre de praticiens, si j’en crois 
les D’® Albert et Alexandre Mary, de Beauvais, dont le 
D’Joseph Guillemin me fait lire de très intéressants tra¬ 
vaux qui les amènent — microscope à l’œil— à refuser une 
entité à ce bacille de Koch, qui eut beaucoup de chance de 
trouver un parrain de l’autre côté du Rhin. 

Mais le temps presse — accusé par les coups de sonnette 
qui coupent notre causerie — et, comme le sanglier chassé, 
je fuis avec le Rictus et le sourire. Néanmoins, mon départ 
ne fut pas si rapide que je ne puisse entendre le D’ Guil¬ 
lemin me crier : — « Ah ! dites-donc ; venez donc me 
demander à déjeûner un de ces jours. Je ne suis réellement 
bon causeur qu’à table; mon chef s’y connaît; mes vins et 
mon cidre sont épatants, et puis... je m’embête, tout seul, 
avec Flock comme unique convive. » 

Très bien. Je reprendrai donc le chemin du D’’ Guillemin 
un jour que je me sentirai gourmand, etj’aurai mes poches 
bourrées de sucre pour Flock. 

E. D. B. 


LENTILLES GustaveCHANTEAUD 

LENTILLES pour l’Hypodermie 
■ ^ LENTILLES d’alcaloïdes 

LENTILLES simples et composées 

Dosaie mal Mmatipe, A luorptiop rapide 

Echanlillons : 108, Rue Vieille-du-Temple, PARIS 

Bien spécifier LENTILLES Gustave CHANTEAUD 



HAMAMELINE ROYA 

La plus active des préparations d’Hamanaelis 
ÉCHANTILLONS GRATUITS 
Ph^ Lachartre — 41, rue de Rome, 41, PARIS 










































KÉPHIR SaLIII0NT„"r;c^7i^, 

B **• Barbette, PApi.S I 

V rOUTEi J 

N’ 1, LaxatU; N" 2, Alimentaire ; N" 3, Constipant 



PULVO-KÉPHIR 

f bébés, OARÇONNETS, AOULTËs^^^^^®|r zl 

Prix de la boîte de 10 doses : 3 francs 



Laboratoire : 28, rue de Trévise (Téléphone 149-78) 
FOÜRNISSEDR DES HOPITAUX LIVRAISOISS OÜOTIDIEIVIVES 

ÉLÉMENTS : Beurre cacao. Glycérine pure. 

Ea cas i HéiimMes flcalaareases. ccaseElcr iprSs la garfle-rcïe 

le SUPPOSITOIRE PÉPET àI HAMAIWELIS 


Le Thermomètre 


Sous l’aisselle du fébricitant, 
L’infirmier-major, bon enfant, 

A disposé le thermomètre. 

— « Afin que je puisse remettre 
« Au médecin, bien exactement, 

« Le degré de température 

« De cette bonne courbature, 

« Restez tranquille, un petit moment... » 
Dans le fond de la vaste salle. 

Le lascar, un vieux tireur au flanc. 

Va s’embusquer, l’air soi-disant pâle. 

Et mijote son tout dernier plan. 

Le Major, entrant en coup de vent : 

— « Ah, celui-ci, combien de fièvre? » 

— « Trente-huit cinq, monsieur le Major. » 

— « Bien, ipéca; et cet autre encore, 

« Qui rit sous cape d’un air mièvre? » 

< — « C'est un bon point de côté, Monsieur, 

« Qu’avant-hier je dois avoir touché, 

» En rentrant dé manœuvre en sieur. » 

— « Bien, exempt deux jours, restez couché. 
« Oh ! ce n’est pas la première fois, 

« Mon gaillard, que je vous aperçois, 

« Voqs, là-bas; encore malade 1 » 

Le lascar i d’une voix compassée : 

— « Malgré que je sois un bon lièvre. 

« Peux pas aller à la ballade, 


Monsieur la Major, car la fièvre 
« Me dévore et j’ai les foies blancs ! » 

— « Vous êtes un vieux tireur aux flancs ; 

« Gare I si vous n’avez point raison ; 

« Le tarif, c’est huit jours de prison. 

« Infirmier, sa température; 

« A-t-il une drôle de figure ! » 

L infirmier, après un assez long temps: 

— « Mais, Monsieur le Major, je^ rte vois pas très 

A 11 J. . . [bien... » 

« Allorts,depechez-vous,jesuispressé,combiert?» 
fiuarante... soixante degrés au moins 
« Monsieur le Major... » . 

Le lascar, d’un air goguenard, à part : 

« Ah, ça fen bouche des coins, 

— « Mon tourlourou, c'est du nanan, c’est du nou- 

— a Ouvre l’œil et le bon, reluque mon poteau^l » 

Le Major, vivement impatienté: 

— « Vous êtes fou, vous dites soixante degrés? » 

— « Oui, Monsieur le Major, parfaitement sonnés, 

« J ai dit la vérité, je ne me souviens pas 

« Avoir jamais rencontré malade si bas : 

« Le thermomètre est plein sur toute son échelle, 

« Cet homme, assurément, a le feu sous l’aisselle. » 

Le Major, intrigué, n’en croit plus ses oreille’s, 

I Jamais on ne vit températures pareilles; 

Il vient près du lascar en faisant une lippe 
Et... tire l’instrument du culot de sa pipe. 

G. Makcop 
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LES FUMADES (Gard) 

Fl 

STAlfii3rd.riq_Tj.ées, ca.lciq.u.es, loit-u.TrLlrLe'u.ses 


SOURCE RORAINE (forte minéralisation) -s- SOURCE ÏOÉ (faible miiiéralisnlion) 


T’ 

AlfBclioiis des Voies Bespiraioirss ~ Maladies de la Peau ~ Maladies des Peinines i 
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LES ÉTABLISSEMENTS THERMAUX ET HOTELS SONT OUVERTS TOUTE L’ANNÉE | 
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HUMYADl' JÀNOS 

dite EAU de JANOS 


Eau Purgative Naturelle* 



EFFET PROMPT. SÜR ET DOUX 


Pour éviter toutes substitutions 
prière à MM. les Docteurs 
de bien spécifier sur leurs 
ordonnances la MARQUE i 

HÜMADI JMOS 

Andréas SAXLEHNER Budapest ' 


PRODUITS SPÉCIAUX DE LA SOCIÉTÉ DES BREVETS “LUMIÈRE ” 

Echantillons et Vente en gros : IMarius SESTI ER, Pharmacien, 9, Cours de la Liberté, LYON 


CRYOGÉNINE 


ANTIPYRÉTIQUE 

& ANALGÉSIQUE 


Un à deux grammes 
par jour 


LUMIERE 


CONTRE-INDICATION 


Dans tous les cas d*Anorexie 


PERSODINE 

LUMIÈRE et d’Inappéten 


HEMOPLASE 

LUMIÈRE 


AMPOULES 
CACHETS 
& DRAGÉES 


Médication énergique 
des déchéances 
organiques 


PROPRIÉTÉ A VENDRE 


Nous avons reçu la lettre suivante qui peut intéresser 
certains de nos lecteurs à la rechercha de propriétés 
foncières. 

Montplaisir, par Montoul (Lot). 

Monsieur, 

J’ai l’honneur de vous.informer que je tiens à votre 
disposition un joli appartement sur le devant, dans 
une mignonne propriété que je tiens de ma mère. 
Une pièce de gazon orne les approches de l’entrée 
principale. Cette pièce, autrefois très petite, a été 
agrandie par le premier locataire qui en a pris pos¬ 
session; maintenant, l’on y a toutes ses aises. 

Quelques-uns des locataires qui ont suivi ont trouvé 
la pièce un peu humide, mais n’en ont pas été incom¬ 
modés, au contraire, et la douce température qui y 
règne est fort appréciée. 

Il y a aussi une petite entrée par derrière, cachée 
entre deux élévations de terrain, — je l’ai condamnée 
et elle n’a d’autre usage que pour les besoins particu¬ 
liers et je tiens à ce que personne n’entre par là. J’ai 
même donné congé à mon locataire qui s’obstinait à 
vouloir pénétrer dans ma propriété par ce chemin 
détourné. 

J’ai eu des offres de locataires au mois, mais les 
locataires de passage ne sont pas à ma convenance : 
ils ne prennent pas les précautions nécessaires et, 
quand ils sortent, vous vous apercevez qu’ils ont fait 
toutes sortes de dégâts. 

Ce qu’il me faut, c’est un locataire expérimenté 
dans l’art du jardinage, qui sache arroser mon gazon 


d’une façon convenable et entretenir mon appartement 
en très bon état. 

Si vous désirez visiter les pièces, je suis à votre 
entière disposition et visible à toutes les heures de 
la journée. 

Gomme mon appartement est assez loin de la gare 
Saint-Lazare, jamais on ne voit d’Anglais débarquer. 

Veuillez agréer, Monsieur, l’expression de mes sen¬ 
timents les plus distingués. 

Vicomtesse de Treslarge, 

69, rue de la Colonne. — Mézidon. 


UNE REOUÊTE 


La Bibliothèque de la Faculté pe médecine de Paris, 
désireuse de compléter sa collection du Bictus, serait 
reconnaissante à ceux qui lui en faciliteraient le 
moyen, par l’envoi des numéros ci-dessous : 

Année 1905. N°“ 1, 2, 3, 5. 

— 1906. N’ de Juillet. 

— 1907. de Mai, Juin, Août, Novembre. 

— 1908. 1, 5, 6, 7, 8, 9, 10, 12. 

— 1910. N“ 12. 

— 1912. N” 5. 

Les envois seront reçus au Rictus ou à la Bibliothè¬ 
que de la Faculté (D'" Lucien Hahn, bibliothécaire). 

Merci aux âmes charitables. 


Changement d’adresse du“RICTLJS’% à partir du 15 Avril prochain : 

éO, Rue Saint-André‘des-Arts f 40 — PARIS 

















ANTISEPSIE DU RHIN 0 -PHAR 1 NX' 

SULFO RhINOL fwas 

GRIPPE,RHINITES3NGINES,TUBERCULOSE 

" 4 S.pte,. Je. P...S, et Pha, mp Ea.<,er .. Vhx.b M.nou.- 


Des Voix dans la... Cour 

La scène se-passe dans la cour de l’Ecole de Méde¬ 
cine, à Paris, pendant les préparatifs du Congres de 
tEducation physique. 

La Staline de Bichat. — « Eh ! Brouardel 1 « 

La statue de Brouardel. — « Voilà, Bichatl Qu y 

a-t-il? » 

Bichat. - c( Est-ce que, par hasard, la Faculté 
serait utilisée en ce moment par le Syndicat des 
Locataires et Cochon y installerait-il une collection 
de ses protégés ?» , . . 

5 roMardeL —Non 1 On prépare un Congres inter¬ 
national d’Education physique, avec Exposition adé¬ 
quate, et cela demande beaucoup de place... » 

Bichat. — « Ce Congrès est-il médical? » 

Brouardel. — « Il le paraît, du moment qu’on 
l’installe à la Faculté. » 

Bichat. — « Alors, pourquoi nous a-t-on caches 
derrière les murs ? » 

Brouardel. — «.» 

Nous ne pûmes attraper au vol la réponse de l’an¬ 
cien doyen; les ouvriers qui clouaient au plafond les 
toiles sur lesquelles étaient inscrits : TIR, bK.1, 
FOOT-BALL faisaient trop de bruit. 


Tous les mardis : « A Bâtons Rompes «, dans le Moni¬ 
teur Médical, journal indépendant. Format: Quatre 
pages politiques quotidiens; genre : polémique, campa¬ 
gne contre spécialités étrangères, automobilisme etc., 
10 francs par an, 52, rue de Bourgogne, Paris. Numéro 
spécimen sur demande. 


LACTOLAXINE FYDAU 


CULTURE LAXATIVE de Ferment lactique pur 

^ • immédiatement la CONSTIPATION cnromîue ou 

AimnfitnC accidentelle, les intoxicâtiôns gastro-intestinales, Fermen- 
tâtions putrides, Perturbations hépatiques et biliaires. 



UN MOT “FIN 1912” 


A la Salle de^garde de laTitié, le soir de la dernière 
' Saint-Sylvestre, au moment où le dîner s’achève. Un 
infirmier paraît; il demande : — « Monsieur l’interne 
de garde en chirurgie. >> 

— « Voilà ! » dit l’ami M... « De quoi s’agit-il ? » 

— « Trois hagents {sic) amènent une femme qu’on 
a trouvée toute"en sang dans le Métro. » 

— « Bien ! je termine mon pansement d’estomac, et 

j'y vais. » . , r, ^ 

Un quart d’heure se passe et M... revient. On le 
questionne. 

_« Pas grand chose, dit-il : une femme qui a ses 

'règles, et, comme elle est totalement ivre, elle exhi¬ 
bait ses linges sanguinolents dans le Métro. On a 
cru à un accident et on l’a amenée. En somme, une 
simple métrorrhagie. » 

— «Evidemment, » remarqua son collègue St-Lh..., 
« cela s’imposait... Une hémorrhagie dans le Métro. « 

Taüpin tt. 


O'I-l-IJl la sensibilité de la muqueuse, provoque la 
KClRDlll péristalse sans l a moindre irritation intesl 


intestinale. 

. „Tcomprimés par jour. - 2-50 la boite de 36 comprimés. ^ 
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SALON DE COIFFURE II 
PÉDICURE, BUFFE-r [ 
HYDROTHÉRAPIE COMPLÈTE | 
SALLE DE SYMNASTIQUE. , 
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BIOGRAPHIES ET PORTRAITS 

contenus dans les 

ALBUMS DU RICTUS 


(Prix de chaque Volume : 4 francs) 


Tome I (1905-1906) 


Professeur Brouardel. 
Docteur G. Clemenceau. 
Professeur Debove. 

— Landouzy. 

— Guyon 

— Bouchard.. 

— Lannelongue. 

— Pinard. 

— Dieulafoy. 

— Grancher. 


Professeur Arm. Gautier. 
Docteur Roux. 

— Léon Labbé. 
Bucquoy. 

Professeur Déjerine. 

— Gilbert Ballet. 

— Pouchet. 

Docteur Tuffier. 

Professeur Stéph. Leduc. 
Docteur Marcel Baudouin. 

- M. Labbé. 
Professeur Monprofit. 


— Hayem. 

— Segond. 

— Chantemesse. 
' — Charrin. 

— A. Robin. 

— Gilbert. 

— Poirier. 

Docteur Doyen. 

— Lancéreaux. 

— Lucas-Championnière. 


Auvard. 

Doléris. 

Paul Mouiiet. 
Jean Charcot. 
Vallon. 

Socquet. 

Bilhaut. 

Bérillon. 

Abel Deval. 

C. de la Carrière. 


Docteur Ramonat. 

— Courtault. 

— P. Archambaud. 
— Guillemonat. 

— Paul Delbet. 

— Barlerin. 

— Piguet. 

— A. Gardette. 

' — F. de Courmelles. 


Tome II (1907-1908) 


Professeur F. \ 
Docteur Moure. 

— Duchastelet. 
— Valude. 

— Mencière. 

— J. Besançon. 
— Vaucaire. 

— Jeanton. 

— Cathelin. 

— Leredde. 

— Dauriac. 


Witkowski. 

G. Rosenthal. 

De Keating-Hart. 
Juge. . 
Blondel. 

Pauc^et. 

Monnet. 


— Pégot. 


Docteur Mme Edwards-Pilliet. 
— Mme Pelletier. 
— G. Montoya. 

— S. Bernheim. 

— Ed. Terrier. 

— Ropiteau. 

— H. Didsbury. 

Cornet. 

- Le Fur. 

— Le FiUiâtre. 

— Gouel. 

— Quidet. 


Professeur Ed. Kirmi.sson. 
— C. M. Gariel. 

— V. Hutinel. 

— E. Gaucher. 

^ — R. Blanchard. 

Docteur H. Hallopeau. 
Professeur J. Albarran. 

— H. Hartmann. 

— Pierre Delbet. 

Docteur Ed. Jeanselme. 

— P. Sebileau. 

— M. F. Lejars. 


Tome III (1909-1910, Premier Semestre) 


Professeur L.-H. Debayle. Docteur A. Routier, 
Docteur Aug. Broca. — Vo,.î^f 

— Arnold Netter. 

H. Vaquez, 


V.' H. Chaput. 
J.-L. Faure. 

H. Morestin. 

J. P. Langlois. 
A. L. Ricard. 

F. Bezançon. 

H. Triboulet. 
Em. Reymond. 


G. Variot. 

A. Zimmern. 
A. Gougf ' 


A. Gouget. 
EdgardHirl 
Danlos. 

V. Balthazard. 
Dartigues. 

P. Guillon. 

M. de Fleury. 
Cabanes. 

F. Calot. 


r E. Albert-Weil. 
H. Dominici. 

A. Cayla. 

h! Laponne. 

P. Dignat. 

L. Butte. 

Ad. Leray. 
Guisez. 

M. Savariaud. 
L. Derecq. 

J.-A. Rivière. 


Professeur Farabeuf. 
Docteur Duguet. 
Professeur Thoinot. 

— Ribeinont-Dessaignes. 

— de Lapersonne. 

— Pierre-Marie., 

— Fernand Widal. 

— Chauffard. 

Docteur Ch. Nélaton. 

— Ctiampetler de Ribes. 

Babinski. 


Tome IV (1910, Deuxième Semestre-1911) 




Docteur Galippe. 

— Mosny. 

— Kermbrgant. 

— Pierre Bazy. 
Professeur Joannès Ch; 

— F. Legueu. 
Docteur Picqué. 

Brindeau. 
Bernard Cunéo. 
— M. Lermoyez. 

— Chassevant. 


Docteur L. Ombrédanne. 

— Henri Claude. 

— Castalgne. 

— Lequeux. 

— Funck-Brentano. 
— A. Mouchet. 

— Ange Guépin. 

- Ed. Enriquez. 

— A. Malherbe. 

— Th. de Martel. 

— Cl. Chauveau. 


r P. Descoust. 
Lucien I.eudet. 
Paul Sollier. 

E. Emery. 

Ch. Levassort. 

R. Raimondi. 
Balencie. 
Guelpa. 

Baldet. 

S. -M. Poulalion. 


Portraits parus en 1912 et 1913 
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SERVICE DE VOITURES DU “ RICTUS ” 


“LE RICTUS” rappelle à ses lecteurs qu’il 
tient à leur disposition un service de Voitures 
attelées en location au mois, absolument irré¬ 
prochable et entièrement de grand luxe. 

Coupé en hiver et Victoria en été. 

La matinée, de 8 heures à midi, 330 francs ; 
pourboire du cocher en sus. 


L’après-midi, de 2 à 7 heures, 500 francs. 

La journée entière, avec service de 2 chevaux, 
650 francs. 

Une voiture modèle sera présentée au domicile 
du client, au jour et à l’heure qu’il fixera. 

S’adresser au ^RICTUS”, 4, rue Malebranche. 
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OXÏDOÏARINE 


Substance renfermant la totalité 
des principes actifs de 

lOVAIRE 

Condition indispensable pour obtenir le 
maximum d'effets thérapeutiques. 

DRAGÉES 

dosées à 0 ST 10 
4 à 6 par 24 heures 
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iDYSPEPSIES ' 


ESTOMAC 


I GASTRALGIES . m h m ^ fERMEHTATIOI 

^(qî^'ÊWNE Oüptfp, 

SOUS-CARBONATE de BISMUTH 

Poudre PigestWe, Absorbante, Antiseptique 
Calme la Douleur et combat les fermentations et les diarrhées de toute nature 


> TRAITEMENT I 

desAFFEGTIONS GASTRO-INTESTINALES 


ENTÉRITES 


INTESTIN 


FERMENTATIONS I 


TONIQUE STOIHACAL e 

Beux cachets à chaque repas. 


INTESTINAL 

La Boîte de 40 cachets. 


PHARMACIE ROYER-DUPUY — J. LAUMONIER, ex-interne des Hôpitaux de Paris 

22S, Rue Saint^Marfin, PARIS 


> Maladies du Cerveau 
ÉPILEPSIE - HYSTÉRIE - NÉVROSES 

Traitées depuis 40 ANS avec succès par les 

SIROPS HENRY MURE 

l» Au Bromure de Potassium. \3' Polybromuri (potiiiiam, lodiam, umseniam). 
â Au Bromure de Sodium. {4» An Bromure An Strontium (tiempt de birjte). 

Rlgonreniement doiées, 2 grammes de sel chimiquement pur par euillerde à potage 
et SO ceutlg. par cuillerée à calé de sirop d’écorcea d’oranges amérea irréprochable. 

Etablies avec des soins et des éléments susceptibles de satisfaire 
le praticien le plus difficile, ces préparations permettent de comparer 
expérimentalement dans des conditions identiques, la valeur théra¬ 
peutique des divers bromures seuls ou associés. — Flacon : 5 fr. 
Maison HENRY MURE. A. GAZAGWE,rt«°dil'»tliiii,eiiiltnliw»,Pont Salnt-EeprltfCtH). 


tous VOS livres SOUS la main 



Envoi franco du Catalogue sur demande 



Littérature-et J<:chantillons, D’’ Robert CRUE T, 13, Rue des Minimes, PARIS 




































f médicaments injectables. 




r Sérums, Produits stérilisés, RADIUM O. JABOIN 

Radium en suspension, * - -.. “ ■ - 


Radio-Digestine, ^ 

Radio-Spiriline, Radio- 1 
Santal, Radio-Quinine, etc, I 

LITTÉRATURE SUR DEMANDE. ^ 
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ABONNEMENT : 


DIRKCTEUR : 


Paris et Départements . 3 fr. par an 
Étranger.4 if. » » 


EdmondD. BERNARD, 40, Rue Saint-André-des-Arts,40, PARIS 
Les Bureaux du ^‘RICTUS” sont ouverts tous les soirs, 
de 5 h. IjZ à 7 heures. 


Anthologie Hospitalière 
et Latinesque 


Cet ouvrage est un Recueil de Chansons de Salle de 
garde, anciennes et nouvelles, entrelardées de Chan¬ 
sons du Quartier latin, fables, sonnets, élucubrations 
diverses, etc... 

U Anthologie hospitalière et latinesque se compose 
de deux volumes de 460 pages chacun. 

Le genre spécial de XAnthologie hospitalière et lati¬ 
nesque en empêchant la mise dans le commerce, l’ou¬ 
vrage a été édité sur souscriptions anticipées. 

Mais il reste quelques exemplaires que l’on peut 
se procurer au «Rictus», 40, rue Saint-André-des- 
Arts, Paris. 

Le prix de chaque volume est de 25 francs sur 
papier vergé (50 francs les deux Tomes) et 40 francs 
sur papier Hollnude (80 francs les deux) ; de ces der¬ 
niers, il n’en fut tiré que • 0, numérotés de 1 à 50. 

Ces prix sont susceptibles d'une hausse à un certain 
moment, proportionnellement à la diminution des 
exemplaires disponibles. 

Les envois contre remboursement étant majorés 
de 1 franc, on est prié de joindre à la- commande le 
montant des volumes demandés. 


Pour faire relier VAnthologie ou tous autres 
ouvrages de leur bibliothèque, nos lecteurs peuvent 
s’adresser, de notre part., à la maison Terquem, 19, 
rue Scribe, Paris. — Ils y trouveront ample choix de 
reliure en tous genres, reliure courante, de luxe, de 
grand* lux6, etc., et, de plus, ^assurance d’un travail 
fini, soigné et discret. 


Qu’est=ce que le “ RICTUS ” ? 


Le Rictus est un organe humoristique, à l’usage 
exclusif du Corps médical. 

Le Rictus est absolument indépendant. Il n’est l’or¬ 
gane à!aucune spécialité- pharmaceutique déter¬ 
minée. 

Par conséquent, nul motif ne nous oblige à l’en¬ 
voyer gratuitement. 

Ceux qui pensent quenotre journal mérite d’être en¬ 
couragé n'ont qu’à remplir le bulletin d’abonnement 
qu’ils trouveront plus loin, le détacher et nous le 
retourner, accompagné de trois francs (quatre pour 
l’étranger) en mandat-postal. Les timbres français 
sont acceptés. 

En plus de nos remerciements aux lecteurs cons¬ 
ciencieux, nous leur offrons, en prime pour leur abon¬ 
nement, un Album au choix parmi les quatre men¬ 
tionnés ci-dessous, et dont détail plus loin. 


Pour ceux qui désirent posséder la collection com¬ 
plète des Victimes du Rictus depuis le début (mai 
1905), nous avons fait réimprimer, sous forme 
d’ Albums, les biographies et portraits précédemment 
publiés. 

Voici, à ce jour, les albums parus : 

Tome I (1905-06) 47 portraits et biographies. 

Tome II (1907-08) 51 d° 

Tome III (1909-1910, !“'• semestre) 48 d° 

Tome IV (1910, 2« semestre-1911), 43 d» 

Prix de chaque Album : 4 francs. 


« Le Rictus » est exclusivement réservé au Corps 
médical et ne doit pas, par conséquent, figurer 
parmi les brochures mises à la disposition des clients. 


L’Administration des Postes nous prie de rappeler a nos correspondants qu’il est formellement 
interdit d’insérer quoique ce soit dans les mandats-lettres, sous peine d’une amende de 50 francs. 
























UNE PRÉSENTATION 

A L'ACADÉMIE DE MÉDECINE 


Dans le courant du mois dernier, M. le Professeur Debove, 
présentant à l’Académie de Médecine* un récent ouvrage 
du D' Cabanes, s’est exprimé dans des termes si humoris¬ 
tiques que le Rictus, grand ami des gens d’esprit, ne peut 
s’empêcher de reproduire ici les propres paroles de l’ex- 
doyen: 

J’ai l’honneur de présenter à l’Académie un ouvrage du 
D'' Cabanes intitulé : Légendes et curiosités de Vhistoire 
(2e série). 

Les sujets abordés par notre confrère ne sont pas tous 
directement liés à la science médicale, mais une série de 
fines observations montrent qu’ils ont été traités par un 
psychologue. 

Nous analyserons rapidement quelques chapitres. 

Le masgue de l’empereur. — Les portraits de l’empereur 
diffèrent assez les uns des autres ; chaque peintre a proba¬ 
blement voulu flatter son modèle. Il semble que le moulage 
d’Antommarchi devrait être absolument exact, mais cette 
exactitude est très contestée. 

Un ménage royal à la cour impériale. — Il s’agit du 
ménage de Louis Bonaparte, roi de Hollande, et de Hor- 
tense de Beauharnais. 

Ces époux ne sympathisaient nullement. Une phrase du 
cardinal Fesch, oncle de l’empereur, exprime jusqu’où allait 
ce désaccord : « Quand il, s’agit du père de ses enfants, 
disait-il, Hortense s’embrouille dans ses calculs. » 

Du reste, le chef de la famille, Napoléon, fut un mari 
doublement malheureux, ayant été marié deux fois : Caba- 
nès rappelle que Marie-Louise eut trois enfants pendant 
que son époux était à Sainte-Hélène. 

La mort de l’Aiglon. — Le duc de Reichstadt mourut 
d’une tuberculose pulmonaire. Le traitement de son mal 
paraît bien étrange. On lui prescrivit notamment deux 
bains de tripes pendant deux jours consécutifs, pour com¬ 
battre, disait-on, l’état de dépérissement produit par la 
suspension des forces digestives. Son médecin, le D'' Mal- 
fatti, avait d’ailleurs de singulièresillusions thérapeutiques ; 
il croyait posséder un remède infaillible contre la pierre : 
la tisane de cailloux, faite avec un vin rouge un peu acide. 

Si le duc de Reichstadt avait de pauvres médecins) il 
avait une piètre mère. « Le ciel, dit-elle en parlant de son 
fils, a exaucé ma prière et lui a accordé une mort douce et 
paisible. «Marie-Louise ne demandait pas grand’chose, et il 
eût été bien fâcheux que le ciel ne le lui eût pas accordé. 

Un illustre pied bot. — Talleyrand naquit avec un pied 
bot équin. « Ce qui ne l’empêcha pas, dit Cabanès,de mar¬ 
cher d’un pied sûr dans la vie. » C’est, probablement, pour 
cette raison qu’il évita toujours soigneusement le sentier 
de la vertu qui est toujours singulièrement âpre et dans 
lequel les sujets les plus sains sont exposés à des chutes 
graves. 

Son infirmité détermina sa carrière ; il se fit d’abord 
homme d’église, mais le seul culte qu’il pratiqua toujours 
ut celui de Vénus et de Plutus ; il y fut fidèle, et c’est à 
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tort qu’on le représente comme athée. « Seulement nommer 
écrit Cabanes, toutes les femmes, à commencer par la du 
Barry, qui exercèrent une influence sur sa destinée, autant 
recopier les exploits de don .Tuan et de Laclos. » 

Malgré sa grande expérience du sexe féminin, Talleyrand 
ne fut pas heureux dans le choix de sa femme légitime. 11 
est vrai qu’elle lui fut presque imposée par l’Empereur. 11 
en parle dans les termes suivants : Ignorante, sotte, mé¬ 
chante, trois qualités qui vont bien ensemble ; la voix désa¬ 
gréable, les manières sèches, malveillante à l’égard de tout 
le monde et bête avec délices. » 

Si Mme Talleyrand n’était pas parfaite, son mari n’était 
pas indulgent. 

La tragédie de Mayerling. — Ce drame contemporain 
montre l’héritier d’un grand empire sacrifiant un trône à 
l’amour. 11 est banal d’ajouter que l’instinct de ia repro¬ 
duction de l’espèce conduit aux pires folies, lorsqu’il n’est 
modéré ni parla morale ni par une volonté énergique. C’est 
une vérité que les vieillards répéteront en chœur, sans 
entraîner la conviction des jeunes gens. 

Les quelques passages citésvous montreront, je l’espère, 
tout l’intérêt de l’ouvrage duD” Cabanes, et je vous propose 
de lui adresser nos félicitations et nos remerciements. 

ir Professeur Debove. 

* * 

Petite Correspondance 


Les Refrains de l’Officine n’ont pas été édités par Le 
Rictus. C’est l’auteur lui-même, Pascalon, qui s’en est 
chargé. L’ouvrage est épuisé à l’heure actuelle et difficile 
à se procurer. 

A titre de renseignement, il existe un recueil de sonnets 
du même auteur. Mes Premiers (Cent) Sonnets, paru 
récemment (3 fr. 50, Noël et Chalvon, éditeurs), qui contient 
également quelques fantaisies médicales Bipotardesques. 

Nous pouvons vous procurer cet ouvrage si vous le 
désirez. 

* ** 

Conseil à un Débutant 


Néo-Docteur, au client 
Offre ta plus triste mine ; 

Éis-lui que c’est effrayant 
De voir le mal qui le mine 
Et qu’il était temps, vraiment. 

De t’avoir à la rescousse. . 

Tù seras d’autant plus grand 
Qu’il aura plus eu la frousse ! 

Bistoori. 

Sachons cultiver notre Jardin 


Plantant son bistouri toujours au bon endroit, 
X... est fort admiré des dames ; il leur doit 
Sa position éminente. 

IM-MORALITÉ 
Arrive qui plante ! 

Bistol’ri. 
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Une Comparaison 

Deux médecins parisiens, dont l’un fort notoire et 
l’autre très connu, s’entretiennent de la tendance 
qu’ont certains journaux à devenir ün peu 

trop — comment dirons-nous ? — trop légers. 

Et le nom de notre organe vient dans la conver¬ 
sation. 

— « Le Rictus... pornographique!... Quelle bla¬ 
gue ! Je ne puis mieux le comparer, dit l’un, qu’à une 
femme. » 

— « Comment cela ? » 

— « Voici : Qu’une femme exhibe son postérieur 
dans la rue : c’est une p..., sans aucun doute possi¬ 
ble. Qu’elle le montre à son médecin, dans son cabi¬ 
net, elle n’en est peut-être pas moins la femme laplus 
honnête du monde. 

« Notre ami Le Rictus est exclusivement Ad usum 
medicorum, nous le savons tous. Du reste, c’est un 
des rares journaux que je lise : il me distrait, m’amuse, 
me fait rire de bon cœur et me repose des mille et un 
petits ennuis de la profession, ennuis dont le moindre 
n’est pas celui qui consiste, chaque jour, à mettre au 
panier l’innombrable quantité de journaux soi- 
disant « sérieux et scientifiques » qui me parvien¬ 
nent. » > 

* * 

Question à la Dulcinée , 

— « Quand d’un cœur plein d’amour vous reçûtes 

[l’hommage, 

Voulez-^ous qu’infidèle on change de langage? 

Vous doutez de ce cœur; mais vous saurez un jour 
Que vous seule êtes aimée et mon premier amour. 

Je veux, sur ce papier, que ma plume en délire 
Couche des sentiments que je n’ose vous dire. 

Avec soin, de ces vers lisez les premiers mots : 

Vous en verrez le sens et l’esprit aussitôt. » 

— « Cette insigne faveur que votre amour réclame 
Nuit à mes sentiments et répugne à ma flamme. » 


L’Esprit de Ricord 

On présentait un jour un hermaphrodite au spiri¬ 
tuel spécialiste. 

Le docteur s’incline profondément : 

— « Madame et Monsieur, j’ai bien l’honneur de 
vous saluer 1 » 

Grand amateur d’art, Ricord visitait un jour l’ate¬ 
lier de l’illustre sculpteur Pradier ; il s’arrête devant 
une femme nue, fine et élancée, un peu maigre de 
poitrine : 

— « C’est une Eve », dit l’artiste. 

— « Eve avant les pommes, alors ? » 

{L’Epargne Pharmaceutique). 


Une Visite... 

Un de nos lecteurs, qui connaît ses classiques, 
nous signale une variante à l’histoire des deux ju¬ 
meaux publiée, dans Le Rictus, de février, sous le 
titre de Hors de portée. La voici : 

Dans le ventre de leur mère, deux jumeaux repo¬ 
saient, attendant une sortie prochaine. 

— « La porte s’ouvre, dit l’un. On entre. » 

— « C’est papa », dit l’autre. 

— « Mais non, reprend lepremier; c’est une visite : 
il a un chapeau. » 


Un Cas intéressant 

Ceci est une histoire vraie. Inutile de noircir des 
pages pour la raconter : Le Rictus ne paie pas ses 
collaborateurs d’après la quantité de lignes, mais 
d’après la qualité de leurs œuvres. 

Donc, cbst une histoire vraie ; nous l’avons déjà 
dit ; la voici en très peu de mots : 

Joseph Bandeflou, soit par résultat d’excès dans 
sa prime jeunesse, soit comme conséquence d’une 
timidité exagérée, ou à.la suite d’une grave maladie, 
— nous ignorons la vraie raison, — ne pouvait plus, 
au moment précis où il s'agissait, pour lui, de présen¬ 
ter ses hommages tangibles à une personne du sexe 
opposé au sien, qu’arborer une mine déconfite et 
exhiber un... drapeau dont la hampe était bien mal 
assujettie. 

Remèdes vains; désespoir grandissant; haine de 
ses semblables progressive ; catastrophe ; perte de sa 
situation et de sa fortune ; détresse morale et maté¬ 
rielle: voilà ce qui advint à ce pauvre Joseph Bande- 
flou. 

Réduit à la misère la plus noire, il fut amené,pour 
vivre, à solliciter du travail d’une agence de publi¬ 
cité. Il écrit maintenant, du matin au soir, des adres¬ 
ses sur les bandes d’envoi des journaux. 

Ingrat travail, et peu propre à remonter un homme, 
n’est-ce pas? 


Ici, l’histoire s’arrête devant le mur de' la vie 
privée (il est bien temps !)et je laisse à chacun de mes 
lecteurs le soin de la terminer à son idée. Les uns 
diront : 

— ■« Joseph Bandeflou n’aura jamais tant bandé de 
sa vie. » 

Les autres : — « Ce qu’il doit être heureux, de ban¬ 
der du matin au soir I » , 

D’autres encore : — « On bande comme pnpeut... 
Quand on ne peut plus bander d’une façon, on bande 
de l’autre. » 

Notre vénérable Professeur X... s’exclamera: 

— « Le principal, c’e'st de bander I » 

Quant à moi, je me contente de cette simple parole: 

— « Je vous ai exposé un cas médical. Vous l’avez 
transformé en histoire grivoise, c’est que cela vous 
a fait plaisir ; ne m’en tenez donc pas pour respon¬ 
sable. » 

* * 

UNE REÛÜÉTE 

La Bibliothèque de la Faculté de Médecine de Paris, 
désireuse de compléter sa collection du Rictus, serait 
reconnaissante à ceux qui lui en faciliteraient le 
moyen, par l’envoi des numéros ci-dessous : 

Année 1905.JS1°^ 1,2, 3, 5. 

— 1906. N" de Juillet. 

— 1907. N»“ de Mai, Juin, Août, Novembre. 

— 1908. N°* 1, 5, 6, 7, 8, 9, 10,12. 

— 1910. 12. 

Les envois sont reçus au Rictus ou à la Bibliothè¬ 
que de la Faculté (D'' Louis Hahn, bibliothécaire). 

Merci aux âmes charitables. 










L’Arête de Monsieur le Curé 

S’il est au monde une situation ou la satire et la 
plaisanterie puissent se donner rendez-vous, où le 
risible se présente volontiers, sur laquelle on a le 
droit d’aiguiser les flèches de la gauloiserie, c’est 
celle du célibat religieux; la plus parfaite, cependant 
aux yeux de Dieu, nous enseigne le catéchisme. 

Pauvres curés ! leur reproche-t-on assez la gour¬ 
mandise, par exemple ! 

Quel amateur de la bonne table n’a pas, au moins 
une fois, dîné dans un presbytère hospitalier, dans 
une salle à manger illuminée de si joyeuses clartés 
vers les sept heures du soir ! 

Est-ce. un péché ? Non, non. Si la divine Providence 
nous a octroyé tant de mets délectables, de si bons 
vins de Bourgogne, c’est assurément pour que nous, 
chétives créatures, créées à son image, nous en 
usions. 

N’empêche que, certain jour, un joyeux curé de 
Meudon ayant peut-être calomnié la mémoire de son 
illustre prédécesseur François Rabelais, l’historien 
des faicts et dicts héroïques du bon Pantagruel, fut 
châtié. Uh os long mais, heureusement pour lui, peu 
pointu lui resta dans l’œsophage. Je ne vous dirai 
point ses efforts, sa lutte, son affliction quand il vit 
que ce malencontreux corps dur, obstiné à se mettre 
en-travers, ne se décidait pas à sortir, ni par en-haut 
ni par en-bas. 

Forcp lui fut de dépêcher la jeune Rose, une accorte 
servante de douze à treize ans, chez le praticien le 
plus proche. Malheureusement, celui-ci était en pleine 
consultation et répondit qu’il ne pourrait aller sauver 
M. le curé de ce mauvais pas que dans une heure : 

— « Toutefois, prends cette pommade, dit-il à Rose, 
elle va l’analgésier. » 

— « L’anal j’ai quoi? » 

— « Gésier... tu n’as pas besoin de comprendre; 
cours vite, déboutonne la soutane, puis frotte éner¬ 
giquement, depuis le cou jusqu’à l’estomac. » 

Bientôt la jeune bonne se crut à deux doigts du 
dénouement, grâce à l’infatigable activité de ses 
mains à effleurer de haut en bas, et, quand le méde¬ 
cin arriva enfin, elle lui dit : « Regardez, Monsieur 
le Docteur, voici l’os qui sort, un peu plus bas que 
le nombril ; j’étais tentée de le tirer, parceque un de 
ses bouts a déjà percé la peau, mais M. le curé m’a dit : 

— « Touche pas à ça, petite malheureuse I » Alors 
moi, je suis bien contente de vous voir ; vous, vous 
allez bien tirer dessus sans avoir peur, mais le plus 
fort est fait. » 

Là-dessus, Rose gonfla sa joue avec sa langue, au 
gr^ndAmusement du sacristain qui, lui aussi, était 
accouru pour assister le médecin, puis s’en fut par- 
tout'conter l’extraction de l’épine de M. le curé. 

D' Henry Labonne. 


Une jolie Réponse 

Bébé, âgé de quatre ans, assiste un jour à la toi¬ 
lette de sa petite sœur, et son étonnement est grand 
de ne pas voir tel appendidfe qu’il esf accoutumé à 
connaître sur lui-même. Le petit cerveau de Bébé 
travaille, et, sans hésitalion. Bébé s’adresse à sa 
mère pour avoir l’explication de ce phénomène anor¬ 
mal, à son avis ; — « Maman, demande-t-il, pourquoi 
Sœurette ri'a-t-elle pas, comme moi, un petit robi¬ 
net? » La mère, surprise, répond de son mieux ; 
mais Bébé n’est pas satisfait, et, quelques jours après, 
il renouvelle sa question, manifestant son inquiétude, 
La mère, alors, de lui répondre ; — « L’absence de ce 
« robinet » chez ta sœur ne doit plus t’inquiéter... 
rassure-toi, mon fils, plus tard... on le lui mettra. )) 

La mère ne pouvait pas mieux répondre. 

^ SCRIPTAS. 

Un Malade bien aimable 

Un de ses amis vient le voir. 

— « Vois-tu, lui dit-il, ce qui m’est le plus pénible, 
c’est la présence perpétuelle d’Hortense. » 

— « Gomment ? la pauvre fille ne quitte plus ton 
chevet ; elle passe les nuits à préparer tes médica¬ 
ments, à poser tes pansements... » 

Le malade, avec amertume : ' 

— « La coquine ! Faut-il qu’elle ait assez de plaisir 
à me voir souffrir ! » 

Tous les médecins intelligents doivent se tenir au 
courant des « Sciences Mystérieuses ». 

La Revue Mystéria {Sciences occultes. Homéopa¬ 
thie, Psychisme, Langues orientales, etc.), dirigée 
par le D^' Encausse (Papws)— lOfrancspar an, 15, rue 
Séguier, Paris, — est une des plus intéressantes pour 
tout chercheur sérieux. 


Fable expresse 

Un éléphantiasis rendait... sa jambe énorme. 

Son médecin voulut la couper cet été. 

Mais il s’y refusa, disant ; — « J’aime sa forme. 
Mieux vaut faire envie que pitié. » 

La FofiTAINE-WALLACE. 

{Moniteur Medical). 

Demandez donc à Ch. Sachet, 29, boulevard Saint- 
Michel, Paris, un spécimen des Feuilles d’Analyses 
(urine, albumine, glucose, suc gastrique, sang, etc.) 
et des Graphiques d’Urologie qu’il tient à la disposi¬ 
tion du Corps médical et pharmaceutique ; ainçi que 
de ses Schémas de'Nervosités, et de ses Timbres-caout¬ 
chouc pour maladies du cœur et de la poitrine, très 
utiles- aux médecins spécialistes. 


C O D O ï N T 

suÉfRiT : CaOURiviE, ACiMÉ:, EiczÉiviA, 

IIVIF=»É-riGIO ET TOUTES MAL-ADIES DE L.A F=>EAU 

F. aXJIFFEMOTEA^TJ, 26, me Richer — RAÎlRIS 
G-rand tube gratis à MM. les Médecins désirant faire l’essai 










Docteur Paul GASTOD 
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La Jungfrau (fredonnant sur un air connu ) ; — Gest 
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Biographie da Doeteap Paol GflSTOl) 


G’est à Philippe ville, dans la province deConstantine,que, 
le 7 mars 1864, naquit le futur docteur Paul-Louis Gastou. 
Il a gardé de cette origine un teint foncé et des yeux pro¬ 
fonds; une large harbe, nettement séparée en deux touffes, 
a des allures de paravent dressé sur son visage. Mais cette 
barbe ne donne pas au D" Gastou hoir rébarbatif, et son 
accueil est au contraire cordial et bienveillant. Et sa bonté 
s’étend sur toute la nature, puisqu’il est médecin de T Assis¬ 
tance publique depuis trente ans. Il est un des rares aux¬ 
quels elle ait réservé la médaille d’Honneur. 


Ce n’est d’ailleurs pas .la seule distinction que le D'' Gas- 
3U ait méritée. Lasomm'e énorme de travail qu il a iourme 
t au’il continue de fournir fut maintes fois attestes par une 
iste récompense. Externe des hôpitaux en 188-i interne 
n 1888, dès l’année suivante il se signalait et en 189^ obte- 
ait une mention au Concours de médaille d’or de Mede-. 
ine. En 1893, c’était le prix des Thèses, pour sa these 
Tiffinale : Du foie infectieux ; puis TAcademie de Méde- 
ine lui décerne le'prix Godard tl896). Le voila chef de çli- 
lique, adjoint d’abord, de la Faculté, chef de Laboratoire, 
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assistant de consultations à Saint-Louis (1898). Il crée un 
laboratoire de recherchesbactériologi ques à l’hôpital Trous¬ 
seau (1891). 11 enseigne l’hygiène de Tenfance à l’Union de 
la Jeunesse, il collabore au dispensaire de Belleville, il fait 
de nombreuses conférences, pendant l’Internat, puis aux 
élèves stagiaires, à Saint-Louis. Il est chargé du cours pra¬ 
tique aux stagiaires de la Faculté, comme chef de clinique 
des maladies cutanées et syphilitiques ; en même temps, 
il professe un cours complémentaire de perfectionnement 
de la clinique. Il supplée les chefs de service des Hôpitaux 
(La Rochefoucauld.la Pitié, Ivry, Saint-Louis). Dès 1896,' 
il crée, à Saint-Louis, un laboratoire d’électrologie et de 
radiologie où défilent annuellement 1.500 médecins envi¬ 
ron. Le Dr Gaston fut le premier à en posséder un. Il s’y 
livre aux douceurs des rayons X, après Barthélemy et Oudin. 

Il y a quelques années, TA. P., reconnaissant les servi¬ 
ces rendus par le laboratoire spécial du D’ Gaston, fit 
construire, sur ses indications, le laboratoire central de 
l’Hôpital Saint-Louis, dont il est directeur. 

Les Sociétés savantes l’entraînent dans leurs rangs : 
Société de dermatologie et syphiligraphie (il est membre du 
. .Comité de Direction), de Médecine de Paris, de Physique, 
de Radiologie, d’Electrologie, de Médecine tropicale ; il est 
même membre de l’Académie de Médecine de Mexico. 11 
est titulaire de nombreux diplômes, médailles et grands 
prix aux expositions : Paris (1900), Liège, Londres, 
Bruxelles, Rome, Paris (Arts et Travail). Et il va s’occuper 
de l’exposition internationale urbaine de Lyon en 1914. 
L’Académie lui décerne une médaille d’argent, après que 
le Ministère de l’Intérieur, pour un acte de courage, lui 
avait donné la médaille d’Honneur de 1''“ classe. Ce même 
ministère, renforcé de celui des Colonies, l’envoyait en 
mission en Afrique Occidentale — il alla presque jusqu’au 
Soudan — pour l’étude de la lèpre, de la tuberculose, des 
maladies cutanées et syphilitiques. Actuellement encore, 
il vient de retourner en Algérie pourvoir de près le palu¬ 
disme, à l’aide de l’ultramicroscope. 

L’ultramicroscope est, on peut le dire, une création du 
D'Gastou. nie met à toute sauce, si Ton ose s'exprimer 
ainsi et, grâce à lui, il obtient des résultats surprenants 
dans le diagnostic clinique elles recherches de laboratoire, ' 
résultats qu’il a consipiés dans un volume. D’ailleurs il a 
publié de nombreux mémoires et travaux, depuis les tra¬ 
vaux scientifiques présentés pour le concours d’agrégation 
jusqu’au Laboratoire du Praticien, véritable guide techni¬ 
que et splendidement présenté du médecin. Citons ses 
conférences de Saint-Louis sur la syphilis; les éruptions 


artificielles ; le coryza syphilitique chez les nouveaux-nés ; 
la scrofule ; hygiène et pathologie cutanée du premier âge; 
les maladies du cuir chevelu ; diagnostic de la syphilis. Il 
mérite la reconnaissance des femmes pour ses deux vo¬ 
lumes sur l’hygiène du visage Cosmétique, esthétique et 
massage, puis Formulaire cosmétique et esthétique.’Entm, 

■ le D"’ Gastou ne craint pas les déplacements : il parle des 
eaux de la Bourboule et auparavant il avait été à Lisbonne, 
pour le Congrès de 1906, où il démontrait, dans un merveil¬ 
leux rapport, qu’il ne faut pas confbndre la syphilis héré¬ 
ditaire et l’hérédité syphilitique. Il donna même une preuve 
rare de conscience médicale, en allant étudier à Bruxelles 
les effets du 606... Tous les samedis, le D' Gastou prenait 
le train à la gare du Nord, pour en revenir le lundi. 

Ce n’est rien pour lui. du reste, de se déplacer : c’est un 
sportif par excellence. En sortant d’une randonnée à che¬ 
val, il grimpera en ballon. Et les détours les plus secrets 
de la montagne ne sont pas inconnus de ce fervent alpi¬ 
niste, qui pratique un des sports les moins usités en France : 
le ski. Seule, l’aviation ne le compte pas parmi ses servants 
mais son fils le remplace dans les airs. Cette habitude des 
sports procure au D’’ Gastou un grand soulagement ; c’est 
comme une halte, au milieu de ses innombrables travaux. 
Et,-certes, ses incursions variées, aussi bien en Suisse qu’en 
Egypte, voire sur la banquise où il esquissa quelques sen¬ 
sationnelles glissades, sont un repos nécessaire et salutaire 
à tous les travailleurs cérébraux. Et puis le sport donne de 
l’énergie et habitue ses fervents au danger : d’ailleurs le 
Df Gastou n’a jamais eu le moindre accident sportif... qu’en 
chemin de fer ! Le 23 décembre 1910, soyons précis, s’étant 
endormi dans le wagon qui l’emmenait vers les neiges, il 
faisait des rêves es/ei... Ceux-ci tournèrent bientôt au cau¬ 
chemar : il se sentit descendre à la cave et reçut toute une 
maison sur le dos. Renseignements pris et connaissance 
revenue, c’est son wagon qui' s’était retourné sur lui, par 
suite de l’effusion trop violente de deux trains qui s’étaient 
rencontrés contre toute attente. Sitôt « déblayé», le D’ Gas¬ 
tou se mit à panser les blessés et, de ce fait, constata, non 
sans joie, qu’il était encore en vie ; Je panse, donc je suis, 
murmurait-il en guise d’encouragement à une vieille dame 
anglaise un peu éberluée. Deux jours après, le D"' Gastou 
était rendu aux fortes sensations du ski, et pouvait à nou¬ 
veau présider le dîner de Vénus qui n’est pas un banquet 
dédié aux petites femmes nues, mais un repas confraternel 
réunissant cWx auxquels elles procurent d’intéressants 
clients. 

Geprge Dallix {Le Sondeur). 
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Docteur Emile THIERCELIN 



—> « Voici comment le gosse entière se rMuse*. » 


Biographie da Doetear Emile TtilEHCELIfl 


deplombsoigneusementdissimulée sous le nom de crayon), 
au domicile du D" Emile Thiercelin. Quelle ne fut pas ma 
surprise, en entrant dans le vaste cabinet où, m’avait-on 
dit, ma victime m’attendait, de me trouver en face de 
M. Poincaré ! Je ne pouvais en croire mes yeux et, pourtant. 


Je viens d’avoir une des plus fortes émotions de ma vie : 
délégué par le Rictus aux fins d’ausculter les médecins — 
c’est bien leur tour d’être examinés, — je m’étais rendu de 
mon pied léger, porteur d’une mine destinée à faire 
sauterie mur de la vie privée de mon interlocuteur (une mine 
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c’est bien ce que mes yeux ont vu : M. Poincaré lui-même. 
Mais il n’avait pas en sautoir le Grand, Cordon de la Légion 
d’honneur et n’arborait que le modeste ruban de che¬ 
valier. 

Sans doute étais-je le jouet d’une illusion ou de mon 
patriotisme ? Ou bien, M. Poincaré, qui s’intéresse à tout 
et ne manque aucune occasion d’apprendre quelque chose 
de nouveau, avait-il fait au correspondant du Rictus l’in¬ 
signe d’honneur de venir assister à une de ces séances de 
chirurgie cérébrale pendant lesquelles il e.xtirpe le passé 
et le présent du patient ? J’escomptais déjà la faveur de 
quelque distinction honorifique, telle qu’une médaille de 
sauvetage ou d’encouragement au bien. A peine eus-je le 
temps de balbutier mentalement quelques mesures d’une 
Marseillaise mélangée de Marche lorraine, queM. Raymond 
Poincaré, le plus aimablement du monde et au mépris de 
toutes les convictions nationales, avoua se prénommer 
Emile, comme son ancien, M. Loubet, et être né à Vitry- 
aux-Loges, le 30 octobre 1863. Il ajouta pour ma confusion 
géographique que ce Vitry-là est dans le Loiret. Alors, 
M. Poincaré lorrain, une chimère ? Devant cette affirmation 
faite sur le ton de la plus stricte vérité, j’admis qu’il était 
né à Vitry, le français qui préside à nos destinées et je 
m’habituai à trouver le Loiret cher. 

Avec la plus extrême complaisance, avec la grande affa¬ 
bilité qu’on lui connaît, moninterlocuteur me parla d’autre¬ 
fois, de ses titres à la reconnaissance publique : interne 
des hôpitaux (1890-94), moniteur de Bactériologie à l’Am¬ 
phithéâtre des Hôpitaux (1895 à 97), Chef de laboratoire de 
la Faculté et Chef de clinique à l'hôpital Saint-Antoine 
(1897-1900). Et mol qui l’avais cru seulement avocat ? Heu¬ 
reusement il parut'se rapprocher davantage de la vérité en 
me disant qu’il était membre de plusieurs sociétés et qu’il 
avait été plusieurs fois lauréat de l’Académie. Ace moment, 
je pensai que mon illustre interlocuteur avait cessé de 
s’amuser à mes dépens. Mon illusion fut de courte durée, 
car il ajouta: lauréat de l’Académie de Médecine (Prix 
Barbier, 1893; mention honorable, 1896), de la Faculté de 
Médecine (médaille de bronze 1894, pour sa thèse intitulée ; 


de l'infection gastro-int&stmale che~^ le nourrisson : patho¬ 
génie et traitement). Et les sociétés dont il avait parlé étaient 
celles de Thérapeutique et de Pédiatrie. 

Je restai bouche bée, oreilles ouvertes; choisis dans une 
liste abondante et variée de publications, je saisis les tra¬ 
vaux suivants : Tuberculose primitive de l'utérus\ Variété 
rare de kyste de la paroi vésicale-., du poison tuberculeux ; 
un cas de croup chez un enfant de onze mois — trachéo¬ 
tomie, guérison ; un cas de diphtérie buccale ; tuberculose 
congénitale-, et à plusieurs reprises revenaient les mots : 
infection gastro-intestinale chez le nourrisson; gastro¬ 
entérite-, entéroolyse-, sérum; infections infantiles; mé¬ 
ningocoque; entérocoque-, diplocoqve; eie. etc. Et surtout 
les mots infantile ou nourrisson me révélaient un louable 
souci de l’avenir des petits français ; une conférence sur 
l’hygiène infantile, faite en 1908, à l’Université des An¬ 
nales, me confirma dans mon opinion : lé Docteur Poin¬ 
caré était un spécialiste des maladies d’enfants, traitant 
particulièrement de l'entérite infantile, et des affections 
gastro-intestinales en général. 

Je n’y comprenais plus rien; pour achever ma déroute, 
le Docteur me dit qu’il n’était ni chasseur, ni pêcheur, ni 
collectionneur et qu’il n’avait pas le temps de s’occuper 
d’autre chose que des charges de son mandat. Et je com¬ 
pris, à la parfaite aménité de sa réception, à cet air aimable 
et courtois, à ces gestes d’accueil simple et cordial, à ce 
sourire mêlé de bonté et de finesse, pourquoi tous ceux 
qui l’approchant sont sous le charme et ne parlent de lui 
qu’avec reconnaissance et affection. 

Je n’étais pas encore revenu de ma surprise qu’un coup 
de téléphone retentit ; On demandait le D^ Thiercelin à 
l’appareil. Mon interl^uteur se leva: ce fut une révélation. 
C’était bien le D' Emile Thiercelin que je venais de voir, et 
c’est sa ressemblance étonnante avec M. Poincaré qui 
m’avait fait croire que lè Président de la République me 
recevait en personne. Quand je fus dans la rue, je me tâtai : 
j’étais bien éveillé, j’avais l’espris dispos, je n’avais pas le 
méningocoque de la folie. 

Georges Dallix [Le Sondeur). 
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Le Nec «Pus» Ultra 


La littérature de pissotière est dans le marasme : 
M. Charles Dungan, dans le Medical Record, du 
30 mars 1912, saute à pieds joints dans la rnare crou¬ 
pissante qui tapisse les protège-pudeurs entre les¬ 
quels chaque urineur est libre de venir déverser sa 
vessie sous la lanterne à gaz qui éclaire ces édicules 
d’un jour pisseux. 

La méthode X, la méthode Y, la méthode du seul 
Arabe inguérissable, vont voir tomber leur mercure 
dans le baromètre de la vogue. La méthode Duncan 
leur donne ce Coup de piston refoulant. (Ce n’est pas 
du frère d’Isadora Duncan qu’il s’agit). Ayant remar¬ 
qué l’habitude canine de guérir les suppurations en 
les léchant, et sachant d’autre part que l’homme est 
souvent d’une humeur de chien, Duncan applique à 
rhomrne cette médecine de chien. 

Après d’excellents résultats dans des cas d’abcès, 
de furoncles, etc., Duncan continue par la blennor¬ 
ragie : le pus-urétral ou vaginal — délicatement sucré 
et délayé dans de l’eau, sans doute stérilisée (ne 
jamais se servir d’eau de fleur d’oranger) —guérit 
en cinq secs les victimes de l’amour mouillé. L’en¬ 
semble a, paraît-il un goût d.e pistache, mais on peut 
prendre le pus nature, au pis aller, si on manque de 
sucre, en le mettant sur la langue. Dans ce cas on ' 
ne doit pas la jeter au chien ni la donner au chat. 
Car alors la langue de vie perd son principe actif. 

Les anciens guérisseurs protestent et adressent à 
l’inventeur de ce jraitement facile, simple, économi¬ 


que, à la portée de toutes les bourses et de bon goût, 
de virulentes mercuriales. Il n’en a cure; sans avoir 
l’air, Duncan laisse pisser le mouton et, prétendant 
guérir par ce traitement qu’il appelle le Nec pus ultra, 
il donne à ses concurrents, quineguérissentpas, des 
verges pour se fouetter. 

Wiiip. 

Le Tapeur et le Médecin 


Il n’y a pas de gens plus sujets que les médecins 
aux sollicitations des « tapeurs »! On les accoste 
dans la rue et, sous prétexte de s’informer de leur 
santé, on leur raconte les malaises delà sienne et on 
leur demande un remède. 

J’en connais un qui est récemment abordé en 
pleine rue par une femme riche et jolie. 

« Ah! docteur, lui dit-elle, comme je vous trouve 
à propos. Figurez-vous que, tous les matins, 
j’éprouve, en me levant, d’ici à là... » Suituneminu¬ 
tieuse description des douleurs qu’elle ressent. 

« Il faut voir ce que c’est, dit le médecin. Voulez- 
vous avoir l’obligeance de vous déshabiller? » Vous 
jugez de la confusion de la malheureuse ! 

Un autre docteur, un client lui demandant une 
consultation dans la rue, ne manque jamais de lui 
dire : 

« Voyons, tirez la langue... Bien ! Maintenant, fer¬ 
mez les yeux... » Et il décampe ! 

(Phare de la Loire). 















ANTISEPSIE düRHINO-PHARYNX- 



a INNOCUITÉ - RAPIDITE - EFFICACITÉ. - DÉTRUIT Lfi BACILLES lit: 

GRIPPE,RHINITES,ANGINES,TUBERClfLOSE 

DÉpGr Général : 3. Bue dn 4 Septembre, PARIS, et Phaimaciesc— Exiger la Yrme Marqoe. 

H’en imez glus, la üour est gieine 



Conférence. — Un de nos maîtres pérore sur les 
réactions du système nerveux: — « A l’occasion 
des variations atmosphériques, chaque système ner¬ 
veux réagit à sa façon. L’un se plaindra de maux de 
dents, l’autre de bourdonnements d’oreilles, un autre 
de rages de dents... « 

Un auditeur à son voisin. — « L’orage de dents, 
quoi I » ^ 

Question d'interprétation. — Le Docteur-. — « Il est 
indispensable, Madame, pour connaître votre état, 
que je palpe. » 

Madayne (en son for intérieur) : — « Quel homme 
d’argent r» ^ 

A LA sortie du cabinet. — Jules : — « Et que t’a dit 
le médecin? » 

Pierre : — « Il m’a dit que c’était cent sous. » 


Arithmétique. —Malade : — « Je suis neurasthéni¬ 
que; mon travail de comptabilité me fait faire de la 
bile. » 

Docteur : — « Je comprends votre cas : calculs 
Hilaires. » ^ 


La Queue du Diable 


Dupont, vieux retraité, jadis fier général. 

Etait un homme dur, fort entier, très brutal. 

Son fils seul supportait son humeur intraitable. 

Nul valet n’acceptait le soin désagréable 
De servir pareil maître, à moins qu’un bon naïf! 

Certain jour, cependant, un rural primitif, 

Ne comptant que vingt ans, satisfait du salaire. 

Consentit à souffrir en silence et se taire. 

Pour aider l’invalide à dévisser son bras 

— Phénomène incroyable aux yeux de Nicolas ! — 

Celui-ci fut mandé.. . puis ce fut une jambe. 

Vous peindre son effroi, seul l'enfer qui flambe 

Y pourrait parvenir. Aussi, le vieux malin. 

Ravi de s’esbaudir aux dépens du Scapin, 

Dans son désœuvrement conçut vilaine idée ; 

Oui, vilaine, et bien loin d’une chaste pensée. 

Lui montrant sa « shocking » : — « Tu peux la dévisser. 
Car jamais ne me lève en la nuit pour pisser. « 

Le pauvre chambellan fit une plainte étrange. 

Un long frisson de peur, tel Tagneau qu’un loup mange, 

Le secoua, puis cria, courant plus d’une lieue : 

— « Je ne veux pas tirer le Diable par la queue ! » 

'■ D’’ Henry Labonne. [Contes inédits.) 


Lire tous les mardis le Moniteur Médical, journal 
indépendant, (polémique, campagne contre spécialités 
étrangères, automobilisme, etc.), 10 francs par an, 52, rue 
de Bourgogne, Paris. Numéro spécimen sur demande. 


LACTOLAXINE FYDAU 


SU££ 


CULTURE LAXATIVE de Ferment lactique pur 

i^^^diatement la CONSTIPATION chronique on 
XllUv UMidentelle, tes Intoxications gastro-intestinales. Fermen¬ 
tations putrides, Perturbations hépatiques et binaires. 


Rélablit la sensibilité de la muqueuse, provoque la 


péristalse sans la moindre irritation intestinale. 
1 à 3 comprimés par jour. — 2'50 la boîte de 3S comprimés. 

Littérature et Echantillons ; LABORATOIRES BIOLOGIQUES de A.PÂRIS 

1, Rue de Châteaudun — 55, Rue Lafayette , PARIS. — Téléph. 122-95- 
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BlOGBAPHtEg ET PORTHAlTâ 

contenus dans les 

ALBUMS DU RICTUS 

(Prix de chaque Volume : 4 francs) 


Tom© I (190S“1906) 


Professeur Brouardel. 
Docteur G. Clémenceau. 
Professeur Debove. 

— Landouzy. 

— Guyon. 

— Bouchard. 

— Lannelongue. 

— Pinard. 

— . Fournier. 

— Dieulafoy. 

— Grancher. 


Professeur Arm. Gautier. 
Docteur Roux. 

— Léon Labbé. 
Bucquoy. 

Professeur Déierme. 

— Gilbert Ballet. 

— Pouchet. 

Docteur Tuffler. 

— Castex. 

Professeur Stéph. Leduc. 
Docteur Marcel Baudouin. 

- M. Labbé. 
Professeur Monproflt. 


Professeur Pozzi. 

— Berger. 

— Hayem; 

— Segond. 

— Chantemesse. 
— Charrin. 

— A. Robin. 

— Gilbert. 

— Poirier. 

Docteur Doyen. 

— Lancereaux. 

■ Lucas-CliampiDnilière. 


Docteur Huchard. 


Richelot. 

Auvard. 

Doléris. 

Paul Mounet. 
Jean Charcot. 
Vallon. 

Socquet. 

Bilhaut. 

Bérillon. 

Abel Deval. 

C. de la Carrière. 


Docteur Ramonat. 


Courtault. 

P. Archambaud. 
Guillemonat. 

Paul Delbet. 
Barlerin. 

Piguet. 

A. Gardette. 

F. de Courmelles. 
Dépassé. 

Pégot. 


Tome II (1907-1908) 


Docteur G. Lyo 


Docteur Moure. 

— Duchastelet. 
— Valude. 

— Mencière. 

— ■ Jayle. 

— J. Besançon. 
— Vaucaire. 

Jeanton. 

— Cathelin. 


— Dauriac. 


Delaunay. 

Witkowski. 

G. Rosenthal. 

De Keating-Hart. 
Juge. 

Blondel. 

Marage. 

Paucnet. 

G. Petit. 

Monnet. 


Docteur Mme Edwards-Pilliet. 
— Mme Pelletier. 
— G. Montoya. 

— S. Bernheim. 

— • Ed. Terrier. 

— Ropiteau. 

— H. Didsbury. 
Cornet. 

Le Fur. 

— Le Filliâtre. 

— Gouel. 

— Quidet. 


Tome III (1909-1910, Premier Semestre) 


Professeur Ed. Kirmisson. 
— C. M. Gariel. 

- V. Hutinel. 

— E. Gaucher. 

— R. Blanchard. 
Docteur H. Hallopeau. 
Professeur J. Albarran. 

— H. Hartmann. 
— Pierre Delbet. 
Docteur Ed. Jeanselme. , 
— P. Sebileau. 

— M. F. Lejars. 


Professeur L.-H. Debayle. Docteur A. Routier. 


Docteur Aug. Broca. 

— Arnold Netter. 

- H. Vaquez. 

- V. -H. Chaput. 

— J.-L. Faure. 

— H. Morestin. 

— J. P. Langlois. 

— A. L. Ricard. 

— F. Bezançon. 

— H. Triboulet. 

— Em. Reymond. 


G. Variot. 

A. Zimmern. 
A. Gouget. 
Edgard Hirtz. 
Danlos. 

V. Balthazard. 
Dartigues. 

P. Guillon. 

M. de Fleury. 


Docteur E. Albert-Weil. 
— H. Dominici. 

— A. Cayla. 

— G. Luys. 

- H. Labonne. 

— P. Dignat. 

— L. Butte. 

—. Ad. Leray. 

— Guisez. 

— M. Savariaud. 
L. Derecq. 


— J.-A. Rivière. 


Tome IV (1910, Deuxième Semestre-1911) 


Professeur Farabeuf. 
Docteur Duguet. 
Professeur Thoinot. 

— Ribemont-Dessaignes. 

— de Lapersonne. 

— Pierre-Marie. 

— Fernand Widal. 

— Chauffard. 

Docteur Ch. Nélaton. 

— Chanipetier de Ribes. 

Babinski. 


Docteur Galippe. 

— Mosny. 

— Kermorgant. 

— Pierre Bazy. 
Professeur Joannès Chatin. 

- F. Legueu. 
Docteur Picque. 

— Brindeau. 

— Bernard Cunéo. 


Docteur L. Ombrédanne. 

— Henri Claude. 

— Castaigne. 

— Lequeux. 

— Funck-Brentano. 
— • A, Mouchet. 

— Ange Guépin. 

— Ed. Enriquez. 

— A. Malherne. 

— Th. de Martel. 

■ — Cl. Chauveau. 


Docteur P. Descoust. 

— Lucien Leudet. 
— Paul Sollier. 

— E. Emery. 

— Ch. Levassort. 
— R. Raimondi. 

— Balencie. 


Portraits parus en 1912 et 1913 

J. Courmont, P. Duval, J. Comby, Ch. Porak, G. Laurens, G. Alexandre, P. Janet, A. Jalaguier, V. Veau, 
A. Dehenne, P. Reclus, P. Nohécourt, P. Dalché, F. Reder, P. Lecène, P. Farez, Léopold-Lévi, E. Sergent, 
F. Lalesque, A. Javal, Ch. Leroux, M. Oui, O. Lambret, Ch. Wallhor, M. Klippcl, A. Florand, A. Morel-Lavallée, 
Jules Guiart, Ed. Lesné, Jos. Guillemin. 




LES MÉDECINS 


qui S’INSTALLENT ou se MARIENT 
ou CHANGENT DE RÉSIDENCE 

Ont Intérêt, 

soit qu’ils paient Comptant ou sollicitent du Crédit, 

Pour l’Installation de leurs Appartements, 

A s’adresser au “RICTUS” 

qui les mettra en rapports avec une 

MAISON DE GROS, spécialiste de ce genre de travail, 

d’une compétence et d’une honorabilité parfaites 

CRÉDIT DE QUINZE A DIX-HUIT MOIS 

- Un quart de la facture au comptant - 


Sur demande adressée au ^‘RICTUS’’, un des Directeurs 
de la Maison en question se rend à domicile et un devis 
- est établi avant de traiter —- 


SERVICE DE VOITURES DU “ RICTUS ” 


“ LE RICTUS ” rappelle à ses lecteurs qu’il 
tient à leur disposition un service de Voitures 
attelées en location au mois, absolument irré¬ 
prochable et entièrement de grand luxe. 

Coupé en hiver et Victoria en été. 

La matinée, de 8 heures à midi, 330 francs ; 
pourboire du cocher en sus. 


L’après-midi, de 2 à 7 heures, 500 francs. 

La journée entière, avec service de 2 chevaux, 
650 francs. 

Une voiture modèle sera présentée au domicile 
du client, au jour et à l’heure qu’il fixera. 

S’adresser au ‘ RICTUS ” 


A découper et renvo yer au RICTUS, 40, rue Saint-André-des-Arts, Paris. 

ABONNEMENT au “RICTÜS” pour 1913 

J^om : Prime choisie : Album Tome 

Adresse : . 

Ville: _ - - . Département: ... 

Ci~inchis : francs (Z pour la France et 4 pour l'Étranger). 


Ne pas insérer dans les mandats-lettres. 
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TOUTES • FORMES 


) CFfOIX-ROUGE j I ASSISTANCE | 


GRAND-PRIX 

(1910) 


GUERRE - MARINE 


HORS-CONCOURS 
(1911) 


Maladies 

de 

Peau 


eniRpR. 

CYttEtO. 


DERnflT 


LflRTNO 


Traitement 


Plaies 


MEDICATION ORCANOTHËRAPIOUE 


Traitement de l’Embonpoint, 

de L’OBESITÉ 

dûs aux Insuffisances Thyroïdiennes. 



Traitement des Insuffisances 

OVARIEMNES 



Substance renfermant la totalité 
des principes actifs de 

lOVAIRE 

Condition indispensable pour obtenir le 
-naximum d’effets thérapeutiques. 

DRAGÉES 

dosées à 0 er ip 
6 par 24 heurea 


LABORATOIRES BIOLOGIQUES 

A-rLdré I=*â,ris 

Rue de •Cb.âteaudun, Rue Lafayette, BS, Paris. 


Le Gérant : Edmond D. BERNARD 


Société Française d’impressions, Dir. : A. COURTOIS, 200, (juai Jemmapes, Paris. 
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AU 

NOUVEAU TARIF 

DE L* 

ANTHOLOGIE!!! 


BAUME 

DURET 


B. VENDEL, Suce' I 
.10, Bue du Regard, Paris. À 
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IDÏSPEPSIES ' 


ESTOMAC 


I GASTRALGIES ^ m « mT n ^ rtumcwiMijiL 

^ pepsine et PANCRÉATINE extractives associées au ^0 

SOUS-CARBONATE DE BISMUTH 

Poudre PigestiVe, Absorbante, Antiseptique 

Calme la Douleur et combatles fermentations et les diarrhées de toute nature | 

TONIQUE STOIMACAL et INTESTINAL 

Deux G&cbets à chaque repas. —— La Boîte de 40 cachets. 

PHARMACIE ROYER-DUPÜY — J. LAUMONIER, ex-intern e des Hôpitaux de Paris 

22S, Rue Saint-Martin, PARIS 


I TRAITEMENT ' 

desAFFECTIONS GASTEO-INTESTINALES 


^MTÉsÎTËst 


INTESTIN 


FERMENTATIGNSI 


Maladies du Cerveau 
ÉPILEPSIE - HYSTÉRIE - NÉVROSES 

Traitées depuis 40 ANS avec succès par les 


SIROPS HENRY MURE 

1* Au Bromure de Potassium. i3* Polybromurô (potiiiiom, lodiom, imneiiin). 
% Au Bromure de Sodium. 14° la Bromure li Strontium (ixeapt de birjte). 


lt^èo°ceDtlg?™ar cuuierée à câÏA de lirop d’écorces d’orangés'mères ïrréprôcbabfe. 

Etablies avec des soins ét des éléments susceptibles de satisfaire 
le praticien le plus difficile, ces préparations permettent de comparer 
expérimentalement dans des conditions identiques, la valeur théra¬ 
peutique des divers bromures seuls ou associés. — Flacon ; 5 fr. 
Maison HENRY MURE. A. GAZAGNE,ft«»lil»»elim,tHdtiitim',Pont-Balnt-Eeprlt({HO. 


tous VOS livres SOUS lamain 



Hnvoi franco du Catalogue sur demande 



Littérature et Échantillons, D'' Robert CR UE T, 13, Rue des Minimes, l'ARIS 
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t I»RODtTirrS a 


r Sérums, Produits stérilisés, | DE ÜABOIN 

Racfium en suspension, I Docteur enPharmacie de l’ünicerslté de Paris. 

--■ LABORATOIRE PHARM. du RADIUM. 27, Rue de Miromesnil, Paris, 


Radio-Digestine, 

Radio-Spiriline, Radio- 
Santal, Radio-Quinine, et 

LITTÉRATURE SUR DEMANDE^ 


i, 

3dio- I 

e, etc. I 

lANDE, ^ 


l_E RICTUS 

Journal humoristique mensuel (Ad usum Medicorum) 

9“ Année. — N“ 5. Mai 1913. Le Numéro, O fr. 25 


ABONNEMENT : 

Paris et Départements . 3 fr. par an 
Étranger.4 fr. » » 


DIRECTEUR i Edmond D. BERNARD, 40, Rue Saint-André-des-Arts,40, PARIS 
Les Bureaux du “ RICTUS” sont ouverts tous les soirs, 
de oh. il2 à 7 heures. 


Anthologie Hospitalière 
et Latinesque 


Cet ouvrage est un Recueil de Chansons de Salle de 
garde, anciennes et nouvelles, entrelardées de Chan¬ 
sons du Quartier latin, fahles, sonnets, élucubrations 
diverses, etc... 

U Anthologie hospitalière et latinesque se compose 
de deux volumes de 460 pages chacun. 

Le genre spécial de l’Anthologie hospitalière et lati¬ 
nesque en empêchant la misé dans le commerce, l’ou¬ 
vrage a été édité sur souscriptions anticipées. 

Mais il reste quelques exemplaires que l’on peut 
se procurer au «Rictus», 40, rue Saint-André-des- 
Arts, Paris. 

Le prix de chaque volume est, JUSQU’AU 20 
JUIN PROCHAIN, de 25 francs sur papier vergé 
(50 francs les deux Tomes) et 40 francs sur papier 
Hollande (80 francs les deux) ; de ces derniers, il n’en 
fut tiré que 50, numérotés de 1 à 50. 

Les envois contre remboursement sont majorés 
de 1 franc. 

*** 

Pour faire relier l'Anthologie ou tous autres 
ouvrages de leur bibliothèque, nos leôteurs peuvent 
s’adresser, de notre part, à la maison Terquem, 19, 
rue Scribe, Paris. — Ils y trouveront ample choix de 
reliure en tous genres, reliure courante, de luxe, de 
grand luxe, etc., et, de plus, l’assurance d’un travail 
fini, soigné et discret. 


Nouveau Tarif de l’Anthologie 

A dater du 20 Juin prochain, les prix des 
exemplaires disponibles de l’ANTHOLOGIE 
HOSPITALIÈRE ET LATINESQUE seront 
les suivants : 

Tome I, vergé, 35 francs. . 

Tome II, vergé, 30 francs. 

(65 francs les deux volumes). 

Tome I, Hollande, 50 francs. 

Tome II, Hollande, 45 francs. 

(95 francs les deux volumes). 

Avis aux retardataires. 

Pour quelques=uns.et pour tous 

Le prix de l’abonnement au “Rictus”, journal 
humoristiques l’usage exclusif du Corps médical. 
est de TROIS francs par an (quatre pour l'étranger). 
Voir plus loin le hon à détacher. 

“Le Rictus” n'est inféodé à aucune spécialité, 
pharmaceutique. Son indépendance est absohte. 
Pour le recevoir régulièrement, il faut donc s'y 
ABONNER. — En prime à l’abonnement, un Album, au 
choix, des réimpressions de portraits et biographies 
précédemment publiés (4 albums parus à ce jour). 


« Le Rictus » est exclusivement réservé au Corps 
'médical et ne doit pas, par conséquent, figurer 
parmi les brochures mises à la disposition des clients. 


Iiaboratoires ae Reçu 


cto-anTISEPSIMF 


^0» Rue.du Bac, PARIS. 
























PASCALONADES 


Nous avons la bonne fortwne de pouvoir donner ici à nos lecteurs quelques amusants sonnets 
■ extraits du récent volume de notre excellent ami Pascalon : Mes Premiers (Cent) Sonnets 
(3 fr. 50, Noël et Chalvon, éditeurs, Paris). 

C’est ce digne potai’d, que beaucoup connaissent, qu’il faut féliciter d’étre assez bien constitué 
pour pouvoir diviser ses forces et son temps entre la composition de ses spécudités pharmaceutiques 
et la malaxation de ses agréables ouvrages poétiques. * 


Soyez bons pour les Animaux 


A MmoND’AussY. 

C’était jeudi dernier, boulevard Montparnasse. 

Une dame, n’ayant nullement froid aux yeux. 

Rabrouait son mari, d’un ton si furieux. 

Que bientôt, alentour, le populo s’amasse. 

L’homme, timide et gras, m’apparut plutôt vieux: 

La femme, un laideron, maigre, au nez de bécasse. 

Le rudoyait si fort qu’on craignait de la casse... 

En tel cas, d’un époux, l’on n’est guère envieux... 
Epithètes et gnons pleuvaient : — « Crapule, ivrogne ! 

.« Qui, depuis si longtemps, me trompes sans vergogne. 

« Moule, cochon, grand veau, gorille, grand chameau! »... 
V’ian! V’ianl... Lors un agent, tortillant sa barbiche : , 

— « Subséquemment, veuillez regarder cette affiche, 

« Là-haut, qui dit: Soyex-bons pour les animaux! » 


Curieux quiproquo 


• A Louis Pehgaud. 

Un « muet du sérail », de passage à Paris. 

Allait, chaque matin, de surprise en surprise : 

— « Ces roumis (disait-il), que le Coran méprise, 

« Du Prophète, sont, mieux que nous, les favoris ! 

« Leurs plaisirs sont nombreux. .. sans compter les houris ! 
« Hélas ! je n’ose pas goûtera la... cerise! 

« On pourrait m’accuser... de froideur ou traîtrise ! 

« (Chat, sans griffes, ne peut attraper la souris). » 

Dans un journal, ayant lu « qu’au Comptoir d’Escompte, 

« On remboursait le Turc, sans frais ». — « Voilà mon 
[compte ! » 

(Dit l’homme, à qui l’espoir fit le cœur bondissant...) 

« Je pe reviendrai pas, à Stamboul, toujours vierge. » 

— « Midi, fermé ! Que voulez-vous ? » dit le concierge... 

— « Qu’on... me rembourse ! » fit l’eunuque... en rougis- 


Tous les médecins intelligents doivent se tenir au 
courant des « Sciences Mystérieuses ». 

La Revue Mystéiûa {Sciences occultes, Homéopa¬ 
thie, Psychisme, Langues orientales, etc.), dirigée 
par le D’’ Engausse (Papus) — 10 francs pa;r an, 15, rue 
Séguier, Paris, — éstune des plus intéressantes pour 
tout chercheur sérieux. 


Ch. Sachet, Papeterie médicale, 29, boulevard Saint- 
Michel, Paris. — Feuilles d’Analyses (urine, albu¬ 
mine, glucose, suc gasti;ique, sang, etc.); Graphiques 
d’Urologie; Schémas de Nervosi^’És; Timbres-caout¬ 
chouc pour maladies du cœur et de la poitrine, etc... 
— Spécimens sur derntinde, 


La prudente Julie- 


Aux mânes stériles et néfastes de Malthus. 
Julie est-elle riche ou pauvre, veuve ou non ? 

Qui sait ! mais on s’accorde à la trouver jolie ; 

Volontiers, je lui chanterais mon homélie... 

— « Où perche-t-elle ? »... Chut !... c’est assez de son norn! 
Ses parents auraient dû la baptiser : Ninon. 

Cent portraits d’amoureux ornent... sa panoplie. 

Dont quelques-uns, pour elle, ont fait mainte folie. 

Sans jeu de mots : l’un d’eux finit... au cabanon ! 

Bien que l’on soit reçu, chez elle, à draps ouverts », 

Julie a conservé des appas toujours verts... 

Disciple de Malthus, aussi fine que l’ambre 
Et craignant les soucis de la Maternité, 

La belle en court le risque avec sérénité : 

Elle Éeçoit beaucoup, mais... c’est dans l’antichambre ! 

*** 

Le tout est de s’entendre 


A Maître Eugène Choccary. 
Avocat brillant et agréable rimeur. 
Ça se passait, hier soir, aux Choses-Bergères, 

Où le cousin de Beaune avait su m’entraîner... 

Est-il meilleur endroi|t, après un fin dîner ? ' 

PourCythère, on y trouve... un tas de passagères. 

Dans le couloir, où nous étions à ruminer, 

La foule se pressait autour de deux mégères 
Qui s’en .. disaient ainsi quefontles harengères ! 

Un instant même on crut les voir s’exterminer I 

— « Grand veau ! (hurlait la brune à la blonde,l’aînée), 

« Qui sort de Saint-Lazare! » — « Et toi! va donc 
[traînée!... » 

Survient un régisseur : — « Mesdames! finissez! » 

— « Elle m’appelle un veau ! Voyez cette donzelle... ! » 

— « C’est une erreur (dit l’homme à Vautre demoiselle). 

« Qu’est-ce qu’un veaul Pour sûr, vous la rajeunissez! » 


iiNiif 


TUBERCULOSE 

DÉNUTRITION 



DOSE & EMPLOI : 
ADULTES : 3 à 6 cuillerées à soupe j 
ENFANTS : 3 cuilleréee à soupe. { 
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L’Administration des Postes nous prie de rappeler à nos correspondants qu’il est formellement 
interdit d’insérer quoi que ce soit dans les mandats-lettres, sous peine d’une amende de 50 francs. 


Le meilleur Reiuèue contre la BCpopiilalloo 


Je viens de lire dans, les journaux du 29 avril ce petit 
fait-divers : 

« Un monsieur, âgé de vingt-luiit ans, paraissait hier 
devant la Cour d'assises de Toulouse, accusé de bigamie. 
Ses deux épouses, Rosalie Dufour et Catherine Rupe. four¬ 
nirent la preuve du crime; seulement chacune d'elles 
parla du bigame en termes si élogieux que le jury l’ac¬ 
quitta... » 

Mais la voilà bien, la solution au problème de la faible 
natalité française : rétablir la polygamie. Et je vais le 
prouver. 

En Amérique, à Sait Lake City, les Mormons n’ont-ils 
pas peuplé un immense territoire en peu d’années ! Que 
chacun de nous, médecins, n’accorde sa voix qu’au seul 
député qui votera le rétablissement de la polygamie. Nom¬ 
bre de citoyens français peuvent, comme en Algérie où le 
Coran le permet, entretenir quatre légitimes dont chacune 
donnera de vingt à trente ans, en moyenné, quatre entants, 
soit seize au total, partant huit soldats pour la génération 
prochaine. 

Noùs arriverons aux cent millions de sujets en même 
temps que les allemands, trop pudibonds pour accepter 
pareille réforme', car seule une République, non bourgeoise, 
saura s’élever au-dessus de cette absurde hypocrisie dé¬ 
nommée it/o«ogajw?e. ' 

Certes, elle existe, la polygamie ; car, ainsi que je le lis 
dans un dictionnaire humoristique au mot mariage : « une 
si bonne chose que Ton a presque toujours deux ménages »; 
oui, mais avec le malthusianisme à la clef, tandis que 
légale elle nous fera passer au premier rang des peuples 
civilisés. 

Dernièrement, je voyageais avec un Turc, professeur à 
Constantinople, instruit à Paris et accompagné de sa 
femme, laquelle, fort jolie, parlait admirablement le 
français. 

— « Que trouvez-vous de particulier à notre pays. 
Madame? « lui demandai-je, durant une absence au lavabo 
de son seigneur et maître. Elle ne me répondit pas, comme 
le Doge de Venise : — « C’est de m'y voir », mais bien : 

— « C'est de vous voir me fixer et de m’admirer, si je ne 
suiapas trop immodeste, car, là-bas, je ne sors que voilée ». 

— « Et c’est bien dommage, en vérité, répliquai-je. Etes- 
vous la seule femme de Monsieur? » — « Non, nous som¬ 
mes cinq; mais il me préfère pour voyager, car je suis 
polyglotte. » — « Et cela ne vous fait rien de savoir que 
votre époux partage ses faveurs avec vos consœurs ? » 
—- « Non : nous sommes, dès l'enfance, rompues à cette 
idée de partage. » 

Donc, la française, si intelligente, se fera à la nouvelle 
loi. 

Puis, plus besoin de tromper : car voilà bien le diable si 
les quatre légitimes se mettent à bouder le même jour ou à 
être simultanément indisposées. 

Ce n’est pas agréable pour un homme jeune, sensuel et 
vigoureux, de chômer huit jours sur trente. Oh! je sais 
bien que certaines pratiques peuvent suppléer au rappro¬ 
chement naturel; qu’il n’y a pas que « ça », comme me 
disait un jour un littérateur en renom adonné au vice 


socratique. Quand je lui faisais remarquer que « ça » devait 
plutôt faire mal : — « Si, cependant, je ne veux pas des 
pratiques, défendues, du reste, par Notre Sainte Mère 
l’Eglise!... si je ne veux obéir qu’à la loi naturelle ! » 

Puis, chaque épouse lutte d’amabiliié pour plaire. Enfin, 
la moitié du globe est polygame. Donc, aux prochaines 
élections législatives, je me présente avec, en tète de mon 
programme : Rétablissement en France de la polygamie 
jadis en usage chez nos ancêtres les Celles, et je sauverai 
notre patrie du dépeuplement dont elle est menacée. 

, D’’ Henry Labonne. 

*** 

Il y a “ Vincent ” et “ Vincent ” 


Ce numéro du Rictus contenant le portrait du 
Professeur H. Vincent, il nous a paru fort à-propos, 
tout en ne la mentionnant pas dans le corps même 
de la biographie, de rappeler une certaine aventure 
peu banale, arrivée au maître il y a quelques années : 

Donc, à l’époque dont il s’agit, le président d’un 
Congrès médical tenu à Paris, professeur éminent à 
la Faculté de Médecine, annonçait, au début de la 
première séance, la mort inattendue du Professeur 
Vincent, du Val.-de-Grâce. 

Un médecin de marine, homonyme de ce dernier , 
inscrit comme membre de ce Congrès, venait de 
mourir. Ses obsèques devaient avoir lieu le lende¬ 
main matin, à la chapelle du VaPde-Grâce', la mé¬ 
prise était donc fort naturelle. 

En termes fort émus, et avec des accents bien faits 
pour arracher des larmes, le Président du Congrès 
fit l’éloge funèbre du Professeur Vincent. Que de 
qualités il lui découvrit ! Puis il invita les membres 
du Congrès à assister solennellement, le lendemain, 
aux obsèques. 

Et comme, ne sachant rien, le Professeur Vincent 
se rendait lui-même, fort ingénument, à l’enterre¬ 
ment de son homonyme, il constata la stupéfaction 
extraordinaire des assistants qui, le croyant tré¬ 
passé, ne pouvaient imaginer qu’il pût assister à ses 
propres obsèques autrement que« les pieds devant ». 

Et c’est ainsi, qu’à l’instar de Charles-Quint, le 
Professeur Vincent put avoir l’impression anthume de 
ce qui lui adviendrait plus lard — le plus tard possi¬ 
ble, espérons-le ! E. D.. B. 


Le Mot Authentique 


Tous les médecins connaissent l’action calmante et ana- 
phrodisiaque de la tisane de nénuphar. 

Un anciens éditeur du Palais-Royal avait reçu le sur¬ 
nom de Nénuphar. Il s’appelait Calmann Lévy. 

Le Chef de Clinique (Le Médecin de Paris). 


KOUMYS LAGNELI 
yOGOURTH 


7, R. de/â Pépinière, PARIS. (6àre.S.lâ^âré} 
Té/éph. . 2o7~ 











Quelques attestations sérieuses, dignes de foi, et qui prouvent que la 
publicité dans la presse politique est une bonne chose : 

Monsieur le Directeur du Rictiis, 

Si cela peut intéresser vos lecteurs, ci-jointes les élucubrations d’un mien client au ' sujet de quelques réclames 
connues .— Voùs pouvex, publier. — Bien sympathiquement vôtre, D>'J. S...... à G. 


Gracchus SIZEUR 
Eunuque diplômé 
à AIGUES-VIVES (Gard) 

accompagne les jeunes dames 
en voyage, les vieilles aussi, 


Monsieur Midy, 
Pharmacien à Paris 
140, faubourg St-Honoré 


Monsieur, . 

Vous marquez bien, Midy ! I Je vous admire et vous 
envie!! Pour moi, il est toujours 6 heures. Je me 
lamente, et mes lamentations sont vaines ! 

Mais, espoir ! je viens de lire votre brochure rela¬ 
tive aux bienfaisants effets de votre Pipérazlne, et, 
parmi les multiples applications de cette Granulée 
effervescente, mes yeux ont vu... « Ce que mes yeux 
ont vu « m’a fait bondir de joie, puisque vous affir¬ 
mez qu’une nouvelle verdeur sera donnée au mem¬ 
bre que j’oserai qualifier de viril. ^ ^ 

C’est peut-être parce que vous-même avez fait 
usage de votre Pipérazlne, que vous marquez bien 
Midy. 

Aussi, je souhaite ardemment ne conserver de (1 
heures que mon nom patronymique !! Que Cupidon 
et Vénus daignent m’entendre !! 

Je vous tiendrai du reste au courant, et je désire 
ardemment ne plus rester digne de mon emploi d’eu¬ 
nuque diplômé. Plutôt faire 2 ans de prison, pour 
viol d’une femme de 87 ans. 

Votre dévoué, et reconnaissant par anticipation. 

G. Sizeur(I) 

Justin CLOUTAIT * * . . 

Propriétaire ^ Monsieur Lebeault, 

à AIGUES-VIVES (Gard) Préparateur de la Staphylase 

__ à Paris 

Monsieur, 

Je suis tout heureux de vous apporter mon tribut 
de reconnaissance, pour les effets vraiment merveil¬ 
leux que m’ont produits votre préparation. Depuis de 
longs mois, j’étais assiégé de furoncles, magnifiques 
il est vrai, mais très douloureux et que j’ai vus s’enfuir 
avec la joie que vous devinez, après l’absorption de 
deux flacons de Staphylase. J’en demeure “ stupide” 
dirait le vieux Corneille, s’il était encore de ce monde. 


I. — Duplicata de la lettre adressée au préparateur de la Pipérazine 
au sujet des lignes suivantes contenues dans la Brochure ! 

« D’après Perreiri. ce traitement accroît la Vigueur Masculine... » 


■ Mais où votre produit a tenu du prodige, c’est dans 
le cas de mon voisin, M. Pierre Caboussat, homme 
d'affaires à Aigues-Vives. — 11 faut vous dire que, 
malgré le métier qu’il exerce, mon ami Caboussat 
possède, à défaut de fortune, un cœur d’or. S’il aime 
l’bomme en particulier, et la femme en général, il est 
également pitoyable aux animaux, et nulle infortune 
ne le prend en défaut. Or, le 4 courant, s’apercevant 
que le cheval qu’il emploie pour ses randonnées 
d’affaires était affligé d’un superbe bouton qui fleu¬ 
rissait aux alentours de l’anus, et presque affolé à 
l’idée d’une intervention chirurgicale, il se procure, 
aussitôt, un flacon de Staphylase. Que, s'il faut une 
cuillérée pour l’homme, il faut bien la bouteille pour 
un cheval, se dit-il, de déductions en déductions, il 
administre la fiole en son entier. L’effet futfoudroyant ; . 
le clou disparut aussitôt ; mais le lendemain il fallut 
déchanter, car la dose avait été trop forte. En effet, 
quand Caboussat voulut atteler son cheval, il était 
déferré... les clous des fers avaient été chassés ! ! ! 

Je crois que cette communication, que vous pouvez 
contrôler auprès du vétérinaire d’Aigues-Vives,vous 
fera plaisir, ainsi qu’à M. Doyen. 

Bien cordialement à vous. Justin Cloutait. 


Lucien URIQSUR 

Phalanstérien Monsieur!. L. Chatelainj 

à AIGUES-VIVES (Gard) ^ 

Monsieur, 

Je pissai jadis; je ne pisse plus maintenant. Et 
cela, depuis que je suis le traitement de VUrodonal; 
mais c’est mafaute.je crois ;carj’ai oublié le robinet. 
En effet, me référant à l’image du journ&l Le Journal, 
je crois que l’on' doit pisser du côté que “ c’est pas 
vrai”. Aussi, envoyez-moi bien vite un robinet ad 
hoc, que je me ferai aussitôt visser par mon docteur 
traitant ! Mais dépêchez-vous, je vous en prie; car 
j’en ai besoin, et “je peux pas ”. 

Pour la goutte, Y Urodonal m’a fait revenir une 
vieille goutte militaire que j’avais oubliée dans les 
archives du passé, et ça fait tant de bien d’évoquer 
ce vieux passé ! ! ! 

C’est pourquoi je vous autorise à publier mon 
attestation, et vous prie d’agréer. Monsieur, mes 
salutations empressées. Lucien Uriqsur. 


C O D O ï N T 

SUÉFUT : GOUFRME, ACIMÉ, ECZÉMA, MEI=«Ï=>ÉS 
IMPaÉXIGO EXXOLJXES IN/IAL.ADIES DE L-A F^EAU 

F. aUILLEMOTE^IJ, 26, rue Eicher — 

Grand tube gratis à MM. les Médecins désirant faire l’essai 













Docteur Edouard BRANLY 



Le Chien ; — « Les nerfs de ma “ mémère ” sont calmés; mais les miens sont tout ébranlyÿ,. 
C'est sans doute un message qui me traverse. » 


Biographie do Doeteor Edouard BRlipY 


Parmi tous coux qui sont troublés d'une émotion indé¬ 
finissable en contemplant les longues tiges métalliques ou 
anteànes qui semblent attacher solidement la Toui’ Eiffel 
au sol, surtout lorsque le hasard d[une soirée nuageuse 
permet de déceler plus facilement l’étincelle significative, 
pas un n’ignore à quels remarquables travaux M. Branly 
s’est livré pour aboutir à une découverte que M. Marconi 


a développée. Mais combien, parmi eux, savent que M. Branly 
est docteur? Bien peu, sans doute ; car le D"' Edouard Branly 
est l’un des praticiens les plus, discrets et les plus modes¬ 
tes qui soient. D’ailleurs, tout en lui proclame ces deux qua¬ 
lités rares : en parlant — et le D*- Branly ne parle guere — 
il a près que l’air de s’excuser ; il vous dirait, pour un peu, 
qu’il ne sait pas parler ou qu’il parle pour ne rien dire^ 
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Plil Vfl-KFPHIR pour préparer spi-même 


rULVU IVE.rnin le Képhir lau diastasé. 

Prix de la boîte de 10 doses : 3 francs 

Laboratoire : 28, rue de Trévise (Téléphone 149-78; 
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surtout si c'est lui qui est sur la sellette. C’est un causeur 
précieux pour les bavards, car il écoute plutôt qu’il ne 
parle ; il se repose, prétend-il, en entendant ce qu’on lui 
raconte; il se défend même de réfléchir et, pourtant, malgré 
cette prétention négative, il ponctue le quasi-monologue de 
son interlocuteur de quelques mots d’une érudition aisée, 
sans recherche, mais de qualité certaine. Et c’est infiniment 
émouvant, ce savant profond qui paraît vivre en lui-même 
et qui, laissant errer sur son visage un sourire de bonté 
et d’indulgence, n’a pas l’air d’en vouloir à ceux qui l’éloi¬ 
gnent un instant de ses préoccupations favorites, de ses 
formules, de ses recherches de laboratoire, de ses trouvail¬ 
les électriques. 

Ma curiosité respectueuse êt sympathique força sa 
retraite et sa timidité, et le D” Branly, m’ayant avoué qu’il 
vit le jour à Amiens, fit ses études à Saint-Quentin, puis à 
Paris, croyait bien m’avoir raconté de lui-même" plus qu’il 
n’en avait jamais dit. Il ajouta, pour plus d’authenticité, 
que c’est le 23 octobre 1846, qu’il naquit et déjà, sa discré¬ 
tion presque efïaropchée de tant de précision, il semblait 
prêt à ajouter, de peur de s’être trompé : 1846, environ. Le 
voilà sur la route des études; pas de maîtres particuliers,’’ 
mais ceux que le hasard mit sur son passage, les humbles 
maîtres de province, modestes et retirés en eux-mêmes, 
eux aussi, savants à la manière intime et sûre. La collabo¬ 
ration de ces professeurs estimables mène l’élève studieux 
à l’Ecole Normale supérieure en 1865; deux ans après, il 
prend des licences : ès-sciences mathématiques, puis phy- , 
siques. Celles-ci, à leur tour, le prennent tout-à-fait; en 
1868, pour elles, il est agrégé de LUniversité et il professe 
au lycée de Bourges. Paris l’appelle : chef des travaux 
d’abord, puis directeur-adjoint du laboratoire d’Enseigne- 
ment physique à la Sorbonne. En 1873, il est docteur ès- 
sciences physiques pour avoir étudié les phénomènes élec¬ 
trostatiques dans les piles-, en 1876, il commence, pour ne 
plus le cesser, un cours de physique à l’Institut catholique 
de Paris. En 1898, l’Académie des Sciences lui décerne le 
prix Houllevigue, et l’Exposition de 1900 met en lumière 
ses qualités dogmatiques, en lui accordant un grand-prix 
dans la section de l’enseignement supérieur, tandis que 
ses mérites et sa découverte admirable étaient consacrés 
parle Journal Officielqui le nommait chevalier delà Légion 
d’honneur, pour avoir découvert le principe de la Télégra¬ 
phie sans fil. 

Là encore, le D" Branly semble trouver tout naturel ce 
qu’il a fait : ayant fait connaître des corps à conductibilité 
intermittente, à volonté conducteurs ou isolants, qu’il a 


appelés du nom de radioconducteurs, il fut amené à établir 
le principe de la T. S. E. Et il ajoute que, de même qu’on 
voit une bougie allumée à distance, on peut voir le rayon 
électrique, il suffit, en somme, d’avoir Vœil électrique. Il 
fallait seulement y penser, c’est ce qu’il fit.‘Mais pourtant, 
si l’on connaît surtout le D'' Branly comme électricien, il 
est injuste d’oublier que le professeur de physique Branly 
a fait aussi de sérieuses études médicales. Il est venu tard 
à la médecine et ce n’est qu’en 1882 qu’il gagne son grade 
de doctorat, avec sa thèse sur le dosage de l’hémoglobine 
dans le sang par les procédés optiques. Plus tard, il assi¬ 
mile la conductibilité nerveuse à la conductibilité électri¬ 
que discontinue et, désormais, il se consacre aux maladies 
nerveuses et de la nutrition. 11 soigne surtout les femmes : 
les homrnes se méfient peut-être de la T. S. F. Elles sont 
plus confiantes et accourt vers ce médecin qui est aussi un 
grand savant et qui sait se pencher avec une" douce bon¬ 
homie sur ces piles électriques que sont nos jeunes et jolies 
soeurs nerveuses. Et il leur parle si gentiment, il les remet 
. si délicatement en équilibre, qu’elles se le disent et qu’elles 
vont à lui, confiantes, sans qu’il les sollicite, cnr le 
D'" Branly ne cherche pas la clientèle : il lui suffit de guérir 
celles qui viennent à lui avec la foi. 

Le Dr Branly fait autant de médecine que de physique. 
Levé,à six heures, il arrive tout de suite a son laboratoire 
de l’Inslitut catholique et là, soit devant quelques élèves, 

■ soit devant ses appareils, il travaille, simplement, tranquil¬ 
lement, naturellement, le lorgnon d’écaille à l’ancienne 
mode dissimulant mal le rellet sérieux et bon de ses yeux, 
les cheveux comme envolés sur son crâne, en petites-tiges 
dressées pareilles à des antennes partant de son ceiveau 
pour communiquer avec ses disciples ; assis devant son 
tableau noir, il cau.se avec eux, il leur explique ce qu’il 
sait pour qu’ils sachent à leur tour et il le fait sans fatigue, 
avec laisser-aller, avec la nonchalance paresseuse des vrais 
travailleurs. Et après, il travaille pour lui, pour connaître 
le progrès et l’enseigner aux autres. Et tous les jours, cette 
même existence, monotone pour l’esprit futile, recommence, 
sans que le D'' Branly s’échappe un instant vers les voya¬ 
ges où l’on voit la nature où les congrès où l’on se fait voir 
des gens. C’est à peine s’il s’est aperçu, il y a deux ans, 
que l’Académie des Sciences l’attirait dans son sein, en¬ 
vers et contre Mme Curie. Et le soir à onze heures, le 
D'' Branly éteint l’électricité dont il éclaira sa journée bien 
remplie, de savant, de brave homme, vécue dans une atmos¬ 
phère de travail et de bonté. 

George Dallix [Le Sondeur). 
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Professeur H. VINCENT 



DAVID ET GOLIATH 

— « Venit, vidit,. Vincit. » 


Biographie da Proîessear H- VIIÏGEJÏT 


Pour arriver jusqu'au Professeur H. Vincent, il faut em¬ 
ployer, sinon lavoie hiérarchique, tout au moins une série de 
voies étroites (vulgairement Couloirs). Tout d’abord, à l’en¬ 
trée du Val-de-Grâce, vous donnez le mot d’ordre : Rictus, 
au planton de,garde, qui vous répond, avec un sourire et un 


salut militaire, d’aller consulter le concierge qui est sous 
la voûte. Et vous vous sentez plein de respect pour ce con¬ 
cierge qui est adjudantet médaillé de Chine. Ayant inscrit 
mon nom sur un registre (en me gratifiant d’une particule 
injustifiée, car je n’aime pas qu’on .m’apostrophe), il char- 

































‘ Nouveau Traitement delà SYPHILIS ■ 


HECTINE 


pilules (0,10 d Heotine par pilule). - VneàSpUulei par jour pendant 10 Joun. 

gouttes (20 gouttes équivalent à 0,05d’Hectinel. 20 à iOO toutles ptf Jour pendent iO Joun 
ampoules (0,10 d'Heetlne par ampoule). — 1 ampoule par jour pendant 10 Jourt. 


HECTARGYRE 


''ïinëà'deÜ!c'pÏÏüïe>pâr'’jour~.’ î traitement: 

gouttes (Par 20 gouttes : Heotine 0,05; Hg. 0,01). 20 i 100 iouttea per Jour. > 10 joura. 

AMPOULES (Par ampoule: Heotine 0,10; Hg. 0.005). - 1 empoule per Jour pendent 10 Joun- 
WÊk Eohentillone ; Laboratoires A. WALIKE, à VllleneuTe-la-Garenne (Seine). M 




gea un soldat de me conduire, en me disant, la main au 
képi : Suivez le guide. Des couloirs, des jardins, des. bâti¬ 
ments ; le Val-de-Grâce a l’air d’une petite ville. Enfin, un 
couloir déflnitif et je suis en présence d’un sergent, du 
moins je le présume en regardant son képi, car il est vêtu 
d’une cotte bleue qui le fait ressembler à un mécanicien 
d’automobile en mal de réparation. Autour de lui, des 
infirmiers, empruntés à l’infanterie de marine, nettoient des 
carreaux. Il règne une odeur de désinfectant qui rappelle 
discrètement qu’on est dans un hôpital Vous attendez au 
port d’armes, c’est-à-dire le stylo à la main et le bloc-notes- 
de l’autre — tenue règlementaire des journalistes en service 
.commandé. Et tout de suite à l’heure dite, car l’exactitude 
militaire n’est pas un vain mot, le médecin-principal 
de première classe Vincent commande : Repos. Et c’est alors, 
dans son laboratoire de l’Ecole d’application du Val-de-Grâce, 
dont il est un de's plus éminents professeurs, quelques 
instants de causerie à bâtons rompus, pendant lesquels il 
est bien difficile de faire parler le professeur Vincent de 
lui-même, ear, tandis qu’il a droit, par ses titres scienti¬ 
fiques, à briller en tête de l’état-major médical, il aime, 
par modestie, à rentrer dans le rang. 

Et pourtant, je vous assure que le Prof Vincent peut en 
prendre pour son grade : ses états de service valent d’être 
cités à l’ordre du jour. C’est en 1862 que, pour la première 
fois, il le fut, en naissant à Bordeaux où il fit ses études 
médicales, brillamment terminées dans la fameuse promo¬ 
tion dite des Professeurs de Faculté, qui comprit quatre pro¬ 
fesseurs : trois de Faculté et lui. Interne des Hôpitaux de 
Bordeaux, il fut, à plusieurs reprises, lauréat de la Faculté 
de Médecine, des hôpitaux et de diverses sociétés. En 1886, 
il enlevait au concours le prix d-u Conseil général de la 
Gironde. Les années suivantes sont toutes marquées d’une 
distinction : médaille d’or des Thèses, prix Gintrac, prix 
triennal des Thèses, prix Finot (1888). lauréat de l’Ecole 
du Val-de-Grâce, de l’Académie des Sciences, de l’Académie 
de Médecine ; ses travaux sur Vépidémiologie lui valent, par 
deux fois, la médaille d’or de TAcadèmie de Médecine. En 
1905, l'Institut lui décerne le prix Bréant. En même temps,' 
il se pignalait par ses conférences pratiques de bactériolo¬ 
gie (1889-1891) à l’Ecole.du Val-de-Grâce, dont il devait deve¬ 
nir directeur du Laboratoire ; d’abord professeur agrégé, il y 
pratiqua bientôt le cours d’épidémiologie puis de bactério¬ 
logie. Membre de diverses sociétés médicales, il reçut en 1907 


la consécration la plus flatteuse et laplus méritée : l’Acadé¬ 
mie de Médecine le nommait, un des plus jeunes,parmi ses 
membres. Entre temps, il avait été directeur du Laboratoire 
de Bactériologie de l’hôpital militaire du Dey, à Alger, et, 
plus tard, il séjourna au Maroc, pour y appliquer avec suc¬ 
cès la vaccinatioA. 

Ses travaux sont d’ailleurs nombreux et justifient ces 
hautes distinctions : sur la fièvre typhoïde, dont il est un 
des triomphateurs les mieux armés. Sa vaccination anti¬ 
typhique fait merveille, les résultats en sont étonnants. 
Plus de 70.000 vaccinés peuvent en témoigner. C’est au 
Congrès de Médecine internationale de 1912 qu’il fit connaî¬ 
tre les premières applications de cette vaccination sau¬ 
veuse. Il s’attaque à bien d’autres ennemis: la grippe, la 
dysenterie, la tuberculose, le paludisme. Son nom a mérité 
d’être attaché à l’angine dite de Vincent dont il fût le véri¬ 
table révélateur. Il découvrit les microbes de la pourriture 
d’hôpital, de la maladie de Madura. Il faudrait tout citer ; 
nommons au choix: le signe thyroïdien dans le rhumatisme 
aigu, le précipito-diagnostic de la méningite cérébro-spi¬ 
nale, ses innombrables travaux de bactériologie, entre 
autres, ses études sur le tétanos, en particulier le tétanos 
médical; sur la toxine typhique, sur le bacille du choléra ; 
çes recherches sur les processus leucocytaires dans les 
maladies .infectieuses, sur la pathologie et la physiologie 
générale dans l’hyperthermie ; enfin ses découvertes sur la 
balanite. Malgré’ ce nom à consonnance explosible, il ne 
s’agit pas là d’un microbe que le Prof Vincent aurait trouvé 
parmi les explosifs d’un parc d’artillerie. 

Tels sont les états de service du médecin-principal Vin¬ 
cent, que la rosette de la Légion d’honneur afort justement 
récompensés : il semble à peine en faire état, tant il trouve 
tout naturel les services qu’il rend à l’humanité souffrante. 
Tl ne voit rien de notable dans sa vie, parce qu’il l’a tou¬ 
jours passée au travail et, quand on le quitte, escorté par 
lui avec la plus exquise bonne grâce — ce médecin mili¬ 
taire est plein de civilité —’on sort du Val-de-Grâce avec 
une impression de sincérité; il semble que les maladies ont 
été mises en déroute par un chef. Et l’on s’en va, sans 
tambour ni trompette, simplement, tranquillement, seule¬ 
ment salué au passage par quatre infirmiers qui me firent 
le quadruple honneur de me prendre pour un gradé. 

George Dallix {Le Sondeur). 
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Docteur Raymond DÜRAND-PARDEL 



Biographie dtt Doetear î(aymond Dl)î{flp-FARDEI* 


« Où le père a passé, passera bien le fils », dit la sagesse 
populaire, Ee D'' Raymond Dorand-Fardel semble illustrer 
par son exemple cette maxime répandue. En effet, son père, 
le Dr Maxime Ddrand-Fardbl, fut un des promoteurs les 
plus acharnés de l’Hydrologie en France ; la station de 


Vichy lui doit son essor et c’est à Vichy qu’exerce aujour¬ 
d’hui le Dr Raymond Durand-Fardel. A vrai dire, celui-ci 
ne se mit pas tout de suite à l’eau et tout d’abord il n’eut 
cure de Vichy. C’est l’anatomo-pathologie qui le retenait, 
En effet, préparateur du professeur Cornil, interne depuis 
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1882, il devenait bientôt secrétaire de la Société anatomi¬ 
que, puis docteur en 1886. Dans sa thèse, il démontra le 
premier l’origine sanguine de,, la Tuberculose réwaie. L’an¬ 
née suivante, il concourait victorieusement et était nommé 
chef, de clinique à l’Hôtel-Dieu (service du Prof'' Germain 
Sée). Un certain nombre de travaux et une collaboration 
active aux journaux lui créaient un labeur considérable. 
Pourtant les circonstances changèrent son orientation, et 
une deuxième phase s’ouvrit dans sa vie médicale, lorsqu’on 
1893, son père, abandonnant son sacerdoce à Vichy, con¬ 
fia à son flls le soin de continuer ses bons soins aux 
malades et ses efforts pour la science. Le D"" Raymond 
Durand-Fardel se jeta à l’eau, complètement : le flls suivait 
la fljière. En même temps, il s’inscrivait à la Société d’By- 
droiogie de Paris, qui avait quarante ans d’existence : 
l’année de sa fondation, 1853, fut particulièrement féconde 
pour son père, puisque ce dernier mettait au monde, en 
même temps, sa fille, la Société d’Hydrologie, et son flls 
Raymond. Tous deux naquirent avec des trésors de vitalité 
et, en 1896, le flls devenait secrétaire-général de la fille; 
pendant quinze ans, leurs rapports, en particulier ceux 
qu’il rédigea, furent excellents; à tel point qu’elle lui 
accorda, cette année même, la vice-présidence. 

Le D'' Raymond Durand-Fardel était bien, à son tour, 
entré dans l’eau et il ne tarda pas à se signaler parmi les 
hydrologues les plus compétents et les plus travail¬ 
leurs. 

Il fît un travail considérable en publiant les Annales de 
la Société d’Hydrologie. En 1903, il organisa le cinquante¬ 
naire de la Société, à-propos duquel il en publia l’histori¬ 
que. Déjà, il s’était fait apprécier en remplissant le même 
office lors du centenaire de l’Internat, en 1902; secrétaire- 
général de ce centenaire, il fit paraître un volume d’une 
valeur historique sérieuse : VHistoire de l’Internat. Un 
si précieux labeur trouva sa juste récompense en la 
nomination au grade de chevalier de la Légion d’hon¬ 
neur, dans laquelle son auteur fut promu cette année-là. 

Partout et toujours, on trouve le D' Raymond Durand- 


Fardel à la tête du service des eaux minérales. C’est ainsi 
que, lors de l’Exposition de 1900, au Congrès international 
de Médecine, il eut la dirèction.du volume publié, par 
la Société d’Hydrologie, sur les stations hydro-minéràles 
et clima^tiques de France; il est, du reste, vice-président 
du Syndicat des Médecins de ces stations. Depuis 1907, il 
est dans les eaux offlcièlles, puisqu’il siège à la Commis^ 
sion permanente instituée au ministère de l’Intérieur; il fit 
même un rapport sur la législation des eaux minérales 
qui a acquis force de loi. Et, tout récemment, il mettait au 
jour un Formulaire des Agents physiques, en collaboration 
avec Larat, Dagron et Dubois. 

On voit que le D'Raymond Durand-Fardel a hérité de 
son père une puissance de travail peu commune : quand 
il sort de l’eau, il se plonge dans la musique; car il a plu¬ 
sieurs cordes à son arc ou plus exactement à son violon 
dont il est fanatique et qui a une place d’honneur dans son 
bureau. N’est-ce pas tout naturel et conçoit-on les eaux 
sans musique ? Mais le D'' Raymond Durand-Fardel est un 
véritable amateur, et les revues musicales, qui s’étalènt 
parmi les journaux médicaux, jettent leur note artistique 
au milieu de ce déluge. Le docteur est, comme tout le 
monde, un grand touriste - il a vu la Russie, la Turquie, 
comme presque tout le monde —et il es.t chasseur, comme 
tous'les médecins. Mais je crois bien que c’est surtout au 
son de la musique qu’il adoucit ses moeurs : car son affa¬ 
bilité de bonne compagnie, son esprit fin et discret, ses 
allures bienveillantes, et jusqu’à son visage accueillant 
sous la barbe où les fils d’argent mettent leur distinction 
grisonnante, tout l’aspect enfin du D' Raymond Durand- 
Fardel est celui d’un homme de bon ton qui saisit l’har¬ 
monie des choses dans la plus juste mesure. 

George Dallix [Le Sondeur). 
*** 

Lire tous les mardis le Moniteur Médical, journal 
indépendant (polémique, campagne contre spécialités 
étrangères, automobilisme, etc.), 10 francs par an, 52, rue 
de Bourgogne, Paris. Numéro spécimen surdemande. 









































ANTISEPSIE DU RHINO-PHiRVNX' 

SULFO RhINOL f»es 

Baume Antibacillaire au Soufre-Naissant.-letübestériusê: ifr.so. 
, INNOCUITÉ - OAPIDIJE - EFFICACITÉ. - DÉTRUIT LE* BACILLES Dt: 

GRIPPE,RHINITES,ANGINES,TUBERCULOSE 

DÉFÔT GÉNÉRAL! 3, Pue dn 4 Septembre. PARIS, et Phaimaciesp^- Exiger-LA Vrmb Mabqoe. 


Raconta au Dîner du “ CRAYON ” 



• Ils s’adoraient ferme et dur; aussi, selon le mode des 
amants de tous les temps, trouvaient-ils des noms char, 
niants pour chacun des instruments de leur orchestre 
d’amour. 

Ainsi fut appelé le graud archet “ Monsieur le Maire ”...? 
Les sachets de colophane (Ças de coquille, aimable Type) 
devinrentles adjoints... 

Donc, ils s’offraient un grand concert : Bach, Haendel, 
Beethoven, puis Wagner, et enfin Berlioz... Tout allait 
crescendo pour le morceau endiablé. 

— Ah ! dit le pr-emier violon, qu^ Monsieur le Maire 
joue bien ! Mais fais donc entrer les Adjoints dans le con... 
certo... 

Le vaillant violoniste, que la fatigue prenait, soupira : 

— Messieurs les Adjoints sont dégoûtés. Ils ne veulent 
pas s’introduire : Monsieur le Maire a craché dans l’entrée 
dès l’ouverture... 

Taupin •• 

Abraham rentre de voyage, et trouve son épouse Ré- 
becca... sousisaac. 

— Gomment ! doi, Isaac, mon ami, doi à gui ch’ai brêdé 
tel’archent ! me vaire gogu !... Et doi, Répéca, gue ch’ai 
relefée tu ruisseau pour félefer à la tigniflé de ma fàme.., 


Respectons les classiques 

La “ Question a la Dulcinée ” parue dans le Ricius d’Avril 
serait, d’après un de nos lecteurs, due à la collaboration — 
c. à. d. à la correspondance — de Musset et George Sand. 
D’autres de nos amis peuvent-ils nou.s confirmer cette 
authenticité et nous communiquer le vrai texte, au cas où 
le nôtre aurait contenu des erreurs ? 


Un livre amusant 


Ce nous est un réel plaisir de signaler à nos lecteurs le 
récent ouvrage de Léon Lebhu. 

Ce pseudonyme cache un jeune médecin de la banlieue, 
récemment installé, et les Scènes Joyeuses de la Vie d’Etu- 
DiANT (1) nous montrent que l’auteur a su, tout en piochant 
ferme en vue de sa future carrière, prendre sa vie d’Étu- 
diant du bon côté. 

A ceux qui regrettent , ainsi que le dit Léon Lebru, de 
voir le Quartier Latin perdre sa gaîté légendaire, la pré¬ 
face de l’ouvrage expliquera les différents motifs de cette 
décadence, et les amusantes histoires — vraies et arrivées — 
qui suivent leur feront revivre agréablement les carottes 
tirées, les vadrouilles désopilantes, les déménagements à 
la cloche et les sensuelles maîtresses d’antan. 

1. — Albin Michel, Ed., Paris, 3 fr. 50. 


— Ah, mais ! tites tonc, fous bourriez foiis arrêder ben- 
tant guq che gause !'... 


LACTOLAXINE FYDAU 


Sue 2 ! 


CULTURE LAXATIVE de Ferment lactique pur 
* immédiatement la CONSTIPATION chronipe on 
•rime accidentelle, les intoxications gastro-intestinales, Fermen¬ 
tations putrides, Perturbations hépatiques et biliaires. 


sensibilité de la muqueuse, provoque la 
Ivviillllll péristalse sans la moindre irritation intestii 


intestinale. 

1 à 3 comprimés par jour. — 2'50 la boite de 36 compriniés. 

Littérature et Echantillons : LABORATOIRES BIOLOGIQUES de A.PÂRI8 

1, Hue de Châreaudun — 55, Hue Lafayette, PARIS. — Téléph. 122-95. 
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LES MÉDECINS 

qui S’INSTALLENT ou se MARIENT 
ou CHANGENT DE RÉSIDENCE 

Ont Intérêt, 

soit qu’ils paient Comptant ou sollicitent du Crédit, 

Pour l’Installation de leurs Appartements, 

A s’adresser au “RICTUS” 

qui les mettra en rapports avec une 

MAISON DE GROS, spécialiste de ce genre de travail, 

d’une compétence et d’une honorabilité parfaites 

CRÉDIT DE QUINZE A DIX-HUIT MOIS 

- Un quart de la facture au comptant - 

Sur demande adressée au ^‘RICTUS , un des Directeurs 
de la Maison en question se rend à domicile et un devis 
- est établi avant de traiter --- 


SERVICE DE VOITURES DU “ RICTUS ” 

“LE RICTUS” rappelle à ses lecteurs qu’il 
tient à leur disposition un service de Voitures 
attelées en location au mois, absolument irré¬ 
prochable et entièrement de g-rand luxe. 

Coupé en hiver et Victoria en été. 

La matinée, de 8 heures à midi, 330 francs ; 
pourboire du cocher en sus. 


L après-midi, de z a / neures, ouu irancs. 

La journée entière, avec service de 2 chevaux, 
650 francs. 

Une voiture modèle sera présentée au domicile 
du client, au jour et à l'heure qu’il fixera. 

S’adresser au ‘ RICTUS ” 


A découper et renvoyer au RICTUS, 40, rue Saint-André-des-Arts, Paris. 

ABONNEMENT d’un an au “RICTUS” 

J^om : Prime choisie : Alhum Tome 

Adresse : . 

Ville : Département : . 

Ci-inclus : francs (3 pour la France et 4 pour l'Étranger). 

SIGNATURE : 


Ne pas insérer dans les mandats-lettres. 
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I TRAITEMENT 

lesAFFEGTIONS GASTRO-INTESTINALES 
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INTESTIN 


SOUS-CARBONATE DE BISMUTH 1% 

I Poudre PigestWe, Absorbante, Antiseptique , 

Calme la Douleur et combatles fermentations et les diarrhées de toute nature 

TONIQUE STOMACAL et INTESTINAL ' 

Beux cacbets à chaque repas. —•••— -^ 2 . Boîte de 40 cachets, 

PHARMACIE ROYER-DUPUY — J. LAUMONIER, ex-interne des Hôpitaux de Paris 


22S, Rue Saînt-Maptin, PARIS 


Maladies du Cerveau 

ÉPILEPSIE - HYSTÉRIE - NÉVROSES 

Traitées depuis 40 ANS avec succès par les 

SIROPS HENRY MURE 

Au Bromure de Potassium. Polybromuré (potitiiam, lodinm, uunoBiim). 

& Au Bromure de Sodium. {4° An Bromure Ai Strontium (exempt de birjte). 


Blgoareuiement doféee, S gnmm» de eel ctaimiqaement pur par euillerde à potage 
et 10 ceatig. par cuillerée à calé de airop d’écorces d'oranges amères Irréprochable. 

Etablies avec des soins et des éléments susceptibles de satisfaire 
le praticien le plus difficile, ces préparations permettent de comparer 
—érimentalement dans des conditions identiques, la valeur tnôra- 

_tique des divers bromures seuls ou associés. — Flacon ; 6 fr. 

Maison HENRY MURE. A. 6AZA6NE, fk«l«l'*eIiiii,pi(lfnlHee',Pont Ssdut-EsprltftMl). 
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I Sérums, Produits stérilisés, 
L Radium en suspension, | 


“ifc ï»iàôt>tTi‘rs 0 


RADIUM 0.ÜABOIN 
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I Santal, Radio-Quinine, etc. 

î LITTÉRATURE SUR DEMANDE. 


D 


l_E RICTUS 

Journal humoristique mensuel (Âd usum Medicorum) , 

9“ Année. — N° 6. Juin 1913 Le Numéro, O fr. 25 


ABONNEMENT : 

Paris et Départements . 3 fr. par an 
Étranger.4 fr. » » 


DIRECTEUR : Edmond D. BERNARD, 40, Rue Saint-André-dés-Arts, 40, PARIS 


Les Bureaux du ^‘RICTUS” sont ouverts tous les soirs, 
de 5 h. IjS à 7 heures. 


Anthologie Hospitalière 
et Latinesque 


Cet ouvrage est un Recueil de Chansons de Salle de 
garde, anciennes et nouvelles, entrelardées de Chan¬ 
sons du Quartier latin, fables, sonnets, élucubrations 
diverses, etc... 

1!Anthologie hospitalière et latinesque se compose 
de deux volumes de 460 pages chacun. 

Le genre spécial à%\’Anthologie hospitalière et lati¬ 
nesque en empêchant la mise dans le commerce, l’ou¬ 
vrage a été édité sur souscriptions anticipées. 

Mais il reste quelques exemplaires que l’on peut 
se procurer au «Rictus», 40, rue Saint-André-des- 
Arts, Paris. 

Le prix de chaque volume est, JUSQU’AU 30 
JUIN COURANT, de 25 francs sur papier vergé 
(50 francs les deux Tomes) et 40 francs sur papier 
Hollande (80 francs les deux) ; de ces derniers, il n’en 
fut tiré que 50, numérotés de 1 à 50. 

Les envois contre remboursement sont majorés 
de 1 franc. 


Pour faire relier VAnthologie ou tous autres 
ouvrages de leur bibliothèque, nos lecteurs peuvent 
s’adresser, de notre part, à la maison Terquem, 19, 
rue Scribe, Paris. — Ils y trouveront ample choix de 
reliure en tous genres, reliure courante, de luxe, de 
grand luxe, etc., et, de plus, l’assurance d’un travail 
fini, soigné et discret. 


Nouveau Tarif de l’Anthologie 

A dater du 30 Juin courant, DERNIER 
DÉLAI, les prix des exemplaires disponi¬ 
bles de ïANTHOLOGIE HOSPITALIÈRE ET 
LATINESQUE seront les suivants: 

Tome I, vergé, 35 francs. 

Tome II, vergé, 30 francs. 

(65 francs les deux volumes). 

Tome I, Hollande, 50 francs. 

Tome II, Hollande, 45 francs. 

(95 francs les deux volumes). 

Avis aux retardataires. 


Pour quelques=uns.et pour tous 

Le prix de l’abonnement au “Rictus”, journal 
humoristique d l’usage exclusif dit Corps médical, 
est de TROIS francs par an (quatre pour l'étranger). 

“Le Rictus” n’est inféodé à aucune spécialité 
pharmaceutique. Son indépendance est absolue. 
Pour le recevoir régulièrement, il faut donc s’y 
abonner. — En prime à l’abonnement, un Album, au 
choix, des réimpressions de portraits et biographies 
précédemment publiés (4 albums parus à ce jour); 
voir plus loin la Table des Matières générale. 

U Le Rictus » est exclusivement réservé du Corps 
médical et ne doit pas, par conséquent, figurer 
parmi les brochures mises à la disposition des clients. 


LaDoratoires ae Heoner 


CTO - A ntisepsiime 


t Laboratoires i 10, Rue du Bac, PARIS 























PASCALONADES* 


L’Idylle inachevée 


A mon confrère et ami L. G. Toraudiî, 
poète, homme de lettres et terrible 
sagittaire. 

Un mardi, qu’au Français, on jouait Athalie, 

Elle fut sa voisine et ses charmes exquis. 

Du premier coup, l’avaient jusqu’aux moelles conquis : 
Lui, s’appelait Gontran, elle avait nom : Julie ! 

11 était noble et beau, son père, un vrai marquis. 

Souvent, disait : — « Mon fils, point ne te mésallie ; 

« Que ta femme soit riche et — s’il se peut — jolie ! 

(( Surtout! que son blason ailles quartiers requis. » 

Bien que, d’un couple obscur, Julie ait pris naissance, 
Gontran la courtisait avec incandescence :• 

A flétrir ce lys pur, on le vit s'efforcer... 

Bref, las des baisers vains, carrément, à la belle. 

Un soir, il proposa,.. Mais elle fut rebelle. 

MORALE 

De nos jours, un jeune homme a du mal à percer ! 


A une coquette un peu mûre 


Malgré votre visage amèné 
Et votre sourire alléchant. 

Au fond, votre cœur est méchant : 
Vous résistez... trop... Célimène. 
L’amour, chaque soir, me ramène 
A vos pieds, tel un chien couchant; 
Mais, au verbe le plus touchant. 
Froide vôus restez, inhumaine. 
Pourtant, l’automne va venir; 
L’azur des yeux va se ternir : 

Déjà la gorge est moins altière. 
Vous calculez mal, au surplus ! 
Voudrai-je entrer... dans la carrière. 
Quand vos nénés n’y seront plus '? 


Sages Conseils 

(SODS UNE FORME BADIXE) 


A un tas de Messieurs ! 
Qui que tu sois : célibataire 
Ou pris par le nœud conjugal. 

Si tu veux goûter le régal 
D’un petit voyage à Cythère, 

Précantion élémentaire, 

(En France et même en Portugal) 

Dans tout mariage illégal. 

Agis en sage locataire I 
Ne te fiant pas à la mine, 

Scrute bien, partout, examine; 

Et, de nuis détails oublieux. 

Ne va prendre aucune licence : 

Dresse, d’abord... l’état des lieux. 

Avant d’entrer en jouissance! 


Tous Iqs médecins intelligents doivent se tenir au 
courant des « Sciences MystérieCses ». 

La Revue Mystéiûa {Sciences occultes, I-Lrméopa- 
thie. Psychisme, Langues orientales, etc.), dirigée 
parle D'' Encausse {Papus) — 10 francs par an, 15, rue 
Séguier, Paris, — est une des plus intéressantes pour 
tout chercheur séjieux. 


A propos de la Comète de Halley 

De 1910 

A ce pauvre Alfred. In memoriam ! 
A Pierre, Jésus dit : — « Qui frappe avec l’épée, 

« De-même par l’épée, un jour doit être occis, « 

Et, de cette parole, apophtegme précis, 

Alfred, soir et matin, avait l’âme occupée. 

En sa jeunesse, plus d’une folle équipée 
Egaya son pi-intemps ignorant les soucis ; 

Et même à soixante ans, ce galantin rassis. 

Prenait mainte pucelle encore, à la pipée! 

Mais, quand l’âge a glacé notre amoureux pouvoir. 

Dans le chemin pierreux de l’austère devoir, 

11 faut, bon gré mal gré, qu’on rentre et se soumette ! 

Hier, Alfred, de peur, est mort subitement. 

Redoutant que ta queue, ô troublante Comète ! 

Ne soit, le mois prochain, son juste châtiment. 



Au Four crématoire 


A ton... mari \ 

Respectons, des mourants, la volonté suprême! 

En ouvrant de Boireau le dernier testament. 

On y trouva ces mots, écrits lisiblement : 

— « Je désire, qu’au Père-Lachaise, on me crème! » 

Le chagrin de la veuve, à tous, parut extrême .. 

Un grand nombre d’amis suivaient l’enterrement, 

Dont l’un me dit : — u Je crois qu’elle eut plus d’un amant: 
« Car son mari, souvent, la mettait en ‘‘ Carême ” ». 

Sous les tangues de feu promptes à le lécher, ■ 

Le défunt commença vite à se dessécher, 

Tandis qu’un orateur, devant la foule morne. 

Retraçait du grand mort ! le glorieux chemin... 

— « Tiens ! c’est drôle, papa (dit tout bas mon gamin), 

« Cette odeur.., on, dirait qu’on brûle delà corne ! » 

Pascalon (I). 

L — Extraits de « Mes Premiers (Cent) Sonnets », par 
PASCALON (Noël et Chalvon, éditeurs, Paris, 3 fr. 50). 


Ch. Sachet, Papeterie médicale, 29, boulevard Saint- 
Michel, .Paris. — Feuilles d’Analyses (urine, albu¬ 
mine, glucose, suc gastrique, sang, etc.); Graphiques 
d’Uro.logie; Schémas de Nervosités; Timbres-caout¬ 
chouc pour maladies du cœur et de la poitrine, etc... 
— Spécimens sur demande. 
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Professeur Arsène d’APSONVAL 



Eh bien ! mon vieux Nagel, trouves-tu que les appareils français chauffent assez ? 


Biographie da Proîessear Arseoe d’ApSOIlVAL 


Le Proi'- d’ARSONVAL est né à Laborie (Haute-Vienne), en 
1851. 


Interne des hôpitaux de Limoges (1871-1873); externe des Hô¬ 
pitaux de Paris '1873); préparateur de Claude-Hernard (1^4) ; 
docteur en médecine (1877); directeur du laboratoire de physi¬ 
que biologique (1882); chargé du cours de médecine au College 
de France (1882-1887) ; professeur au CoUège de France, suppléant 
de 1882 à 1887 et de 1887 à 1894 et titulaire depuis 1894; membre 


de l’Académie de Médecine (1888) ; membre de l’Académie des 
Sciences (1894), il est Commandeur de la Légion d’honneur. 

Le public, qui n’a connaissance que de temps à autre, par 
(Tuelques résultats sensationnels, du labeur que notre lUustre 
confrère poursuit au Collège de France depuis près de quarante 
ans, le considère tantôt comme un ingénieur, tantôt comme un 
électricien et parfois même comme un médecin. L’œuvre est 
trop complexe pour que les profanes en saisissent l’ensemble, 























































et les points saillants qu attirent leur regard paraissent sans 
.relation entre eux. 

En réalité, si d’Arsonval construit des appareils pratiques, sim¬ 
plifie des méthodes industrielles compliquées avant lui, s’il est 
une des célébrités mondiales de l’électro-physique, s’il a donné 
à la médecine des méthodes thérapeutiques nouvelles et pré¬ 
cieuses, tout cela est toujours en rapport étroit avec ses recher¬ 
ches physiologiques : il a besoin pour une expérience de mesu¬ 
rer un courant, vite il trouve un dispositif de galvanomètre qui 
bientôt est employé dans l’industrie comme étant le modèle le 
plus perfectionné ; il veut étudier l’action du froid sur l’être 
vivant, il rend pratique la liquéfaction des gazs et l’on connaît 
aujourd’hui la place de plus en plus grande qu’ont les applica¬ 
tions les plus diverses de l’air liquide, etc. En somme, tout se 
rattache à la physique biologique. 

Quelques mots sont ici nécessaires pour expliquer ce qu’est 
la physique biologique et pour faire mieux comprendre 
la nature des recherches de d’Arsonval : 

La physiologie classique, fille de l’Ecole d’Alexandrie, étudiait 
le fonctionnement de nos différents organes, leur subordination, 
la manière harmonique dont ils s’associent pour former 1 ’être 
vivant. Sa méthode d’investigation de prédilection, pour ne pas 
dire sa méthode unique était la vivisection qui procède par 
ablation, section ou-excitation des divers organes. 

C’est par elle qu’ont été connus et précisés les grands méca¬ 
nismes vitaux : innervation, circulation,'etc. 

Mais ,il existe aussi des phénomènes vitaux indépendants des 
systèmes organiques, indépendants même de la cellule et que 
l’on retrouve intégralement dans le protoplasma amorphe. La 
vivisection ne donne plus alors de renseignements et Claude- 
Bernard, comprenant cette impuissance, demandait qu’aux côtés 
du laboratoire de vivisection fussent installés un laboratoire de 
chimie biologique et un laboratoire de physique biologique. 

Paul-Bert, confident de la pensée du Maitre, se trouvant 
ministre de l’Instruction publique, annexa à la chaire de Méde¬ 
cine du Collège de France, un laboratoire de Physique biologi¬ 
que qui, à la demande de Claude-Bernard, fut confié à M. d’Ar- 
sonVal. 

Depuis lors, celui-ci s’est consacré sans relâche à étudier 
l’action des agents physiques\(froid, chaleur, lumière, etc.) sur 
le protoplasma, sur la cellule, sur les organes, sur les phéno¬ 
mènes vitaux. Il est impossible de donner ici même un résumé 
succinct de ces recherches et d’essayer de montrer quelles en 
ont été les conséquences, non seulement dans le domaine de la 
Science pure, mais encore dans celui des applications pratiques. 

Aussi, comme Le Rictus est un journal médical, nous conten¬ 
terons-nous de dire quelques mots d’une des découvertes de 
d’Arsonval particulièrement intéressantes pour le médecin ; on 
aura l’occasion, de voir comment l’auteura eu, là encore, comme 
point dé départ la Physique biologique, et de constater com¬ 
bien complètement il connaît un phénomène dès qu’il s’en est 
occupé. 

Etudiant l’excitabilité musculaire, d’Arsonval avait été amené 
à rechercher la manière dont variait cette excitabilité en modi¬ 
fiant la rapidité des excitations.' Pour arriver à des excitations 
de fréquence très haute, il utilisa l’oscillateur de Hertz ; il con¬ 
stata alors que toute excitation disparaissait et que l’on pouvait 
appliquer à l’être vivant des quantités électriques infiniment 
supérieures à celles qui seraient mortelles avec des fréquences^ 
plus basses; il précisa le phénomène et montra que nos nerfs' 
étaient susceptibles de réagir pour un certain nombre d’excita¬ 
tions (le nerf optique perçoit les vibrations lumineuses, le nerf 
auditif les vibrations sonores, etc t, mais qu’ils étaient inexcita- 
blesjpour des vibrations trop rapides (nous ne voyons pas les 
vibrations ultra-violettes). 

En tant qu’êtres complexes, que composés de cellules, nos 
nerfs moteurs ne perçoivent plus les excitations de haute fré¬ 
quence ; mais notre protoplasma est cependant influencé car la 
diurèse augmente, les échanges respiratoires sont modifiés, etc. 
Et depuis 1891, date de sa première publication sur ce sujet, 
M. d’Arsonval n’a cessé d’étudier et l’instrumentation de ces 
courants et leurs actions physiologiques. On sait que, grâce aux 
applications de la cage et du lit condensateur indiqués par 
d’Arsonval, grâce à l’emploi du résonnateur du D' Oudin, grâce 
à des méthodes plus particulières, comme la fulguration de 
Keating-Hart, ou l’électro-coagulation de Doyen, les courants de 
hautes fréquences ont pris, avec des techniques différentes, une 
place des plus importantes dans les chapitres les plus divers de 
la thérapeutique. Il arrive même parfois que des « emballés » 
poussent un peu loin leur enthousiasme et que la grande Presse 
vient de temps à autre jeter par un coup de tam-tam un discré¬ 
dit momentané sur tel ou tel procédé. 

Mais en ces dernières années on avait, et avec raison, beau¬ 
coup insisté en Allemagne sur les heureux résultats thérapeuti¬ 
ques que donnaient ces courants appliqués de façon à utiliser 
leurs effets thermiques, un peu négligés, il faut le reconnaître, 
en France. 


leur, venu de l’autre côté du Rhin, fit une conférence pour 
montrer ces effets thermiques et conclut en disant que si les 
Français ne les connaissaient pas cela n’était pas de leur faute 
mais tenait seulement à ce qu’ils n’avaient pas d’appareils assez 
puissants. D’Arsonval, qui présidait, laissa la discussion durer 
deux heures ; au bout de ce temps, avec une grâce toute fran¬ 
çaise, il fit remarquer que dès ses premières publications les 
effets thermiques étaient signalés; qu’en 1898, dans son cours,il 
avait montré des animaux qui, à la suite d’applications intenses, 
perdaient des membres véritablement cuits par le courant; que, 
depuis douze ans, il possédait dans son laboratoire un appareil 
trois à quatre fois plus puissant que le modèle étranger pr&enté 
comme le plus puissant ; etc., etc. Bref, il démontrait, avec le 
plus gracieux sourire du monde, que le créateur des courants de 
H. F. connaissait depuis bien longtemps la prétendue inno- 


Disons d’ailleurs que la démonstration parut péremptoire, car 
au Congrès suivant, tenu à Berlin en 1913, ce fut une ovation inou¬ 
bliable qui salua d’Arsonval et l’on décida d’appeler d’Arsonva¬ 
lisation non plus tel ou tel procédé, mais l’ensemble des appli¬ 
cations à la médecine des courants de haute fréquence. 


Comme on le voit, le Dr d’Arsonval, s’il s’est adonné â la 
Physique biologique, conserve de nombreux points de contact 
avec l’art de guérir; aussi ne s’étonnera-t-on pas que je termine 
en parlant un peu du confrère. 

Comme j’allais un jour lui demander de venir présider, le 
Congrès de Physiothérapie de langue française, il me dit à peu 
près ceci: — « Si les masseurs et si les électriciens avaient eu 
une foi aveugle dans les méthodes classiques, où en serait 
notre physiothérapie irioderne ? "Voyez-vous, il ne faut pas être 
trop en admiration devant les.maîtres. » » 

D’Arsonval mérite, lui, tous les égards qu’on doit aux maîtres. 
Il est un homme de laboratoire et, quelles que soient l’ampleur de 
ses travaux et l’étendue de son esprit, il s’esi gardé de bâtir 
des systèmes. Quand il nous apporte un courant nouveau, il 
nous fixe immédiatement sur les actions physiologiques qu’il a 
étudiées en détail et dont rien dè ce qui peut intéresser le 
médecin ne lui a échappé. Mais quand il a, avec une clarté 
d’esprit_ merveilleuse et une précision d’observation exception¬ 
nelle, bien vu le phénomène, il tient à rester dans le domaine 
des faits acquis et à ne se point hasarder sur le terrain des 
hypothèses. 11 ne se livre pas à des déductions concernant 
des terrains scientifiques un peu différents, par exemple celui 
de la thérapeutique. Combien souvent, quand on lui demandait 
son opinion sur les conclusions médicales que d’autres tiraient 
de ses travaux, il est arrivé au D' d’Arsonval de répondre : 

8 Mais je n’en sais rien, je ne suis pas médecin ! Allez demander 
l’avis des praticiens !» 


11 n’a, on le voit, rien de ce qui fait le « pontife » scientifique; 
mais pontife, il l’est encore moins, si cela est possible, au point 
de vue confraternel : Lorsque, après bien des hésitations,la con¬ 
cierge du laboratoire vous a permis de franchir le seuil, le Prof' 
d’Arsonval n’a, lui, aucune hésitation à se montrer le plus ai¬ 
mable et le plus accueillant des hommes. Il met à son aise le 
plus modeste praticien qu’il traite en camarade ; il perd un temps 
précieux'pour lui expliquer ce qui l’embarrasse. Ayant été par¬ 
fois un élève impromptu, je lui garde une profonde reconnais¬ 
sance de l’affabilité avec laquelle il a répondu à des questions 
qui pour lui devaient être enfantines. 

En se mêlant ainsi aux médecins, en prenant la peine de 
venir, durant des années, présider la Société Française d’Elec- 
trothérapie, M. d’Arsonval a donné aux éleotrothérapeutes fran¬ 
çais l’habitude des mesures exactes et de la précision expéri¬ 
mentale; il leur a inspiré la défiance des théories trop générali¬ 
satrices, des entêtements doctrinaires, des déductions hâtives. 

En 1882, il écrivait : « Je suis persuadé que la thérapeutique 
de l’Avenir n’emploiera comme moyens curatifs que les modifi¬ 
cateurs physiques (chaleur, lumière, électricité et autres agents 
encore inconnus). Le moyen barbare qui, sous prétexte de nous 
guérir, consiste à nous empoisonner avec les'drogues les plus 
vénéneuses de la chimie, devra céder la place aux agents phy¬ 
siques dont l’emploi a du moins l’ayantage de n’introduire aucun 
corps étranger dans l’organisme. C’est pourquoi les médecins 
les plus éminents se bornent, comme thérapeutique, à faire de 
l’expectation, système excellent pour la tranquillité de leur 


conscience I » 


En voyant les gigantesques progrès accomplis depuis vingt 
et un ans par la Physiothérapie, M. d’Arsonval peut se vanter 
d’avoir été bon prophète; mais, quand il voit comment l’éleotro- 
thérapie française est jugée à l’étranger, il doit, mdlgré sa 
modestie, éprouver cependant un petit mouvement de fierté. « Si 
l’on veut étudier l’éleotrothérapie il faut aller en France pour 
s’instruire aussi bien que pour chercher une inspiration » 
[Archives of the Rœntgen Rays, éditorial, décembre 1911). 

Or une bonne part des qualités de l’école éleclrolhérapeutique 
française a été acquise, et il le sait bien, grâce aux travaux et 
à l’influence de M. d’Arsonval. 


Au Congrès international de Physiothérapie de 1910, un ora- 


D’' A. Laqüebriére. 







Docteur J.-A. SICADD 



PILE ET FACE 


Biographie da Doeteaf J.-fl. SIGRRD 


Si jamais quelqu’un vous regarde de travers, vous n’avez, 
pour lui apprendre la politesse, qu a 1 envoyer chez le 
!)'• J. A. SiGARD, grand redresseur de « gueules-en-biais ». 
C’est en 1872 que le Dr Sicard entra dansl existence, en la 
bonne ville de Marseille ; s’il exerce sa verve medicale sur 
les travers des autres, il se préoccupa surtout, pour lui- 


même, de suivre la voie la plus directe, la ligne droite; et 
c’est ce qui le conduisit, apres de sérieqses etudes com¬ 
mencées à Marseille (je parle de ses travaux personnels et 
non de l’étude de son père, notaire au d.it lieu), a etre 
classé dans les dixpremiers de l’Externat, a etre reçu 1 an¬ 
née suivante à l’Internat, premier à l’écrit, huitième aux 
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épreuves finales. Tour à tour assistant de la consultation 
(médecine) à l’Hôtel-Dieu^ puis chef de clinique des mala¬ 
dies du système nerveux,.il est médecin des hôpitaux en 
1993, préparateur du cours de pathologie interne en 1904 
pour le ProF Brissaud, agrégé en 1906 (second de sa pro¬ 
motion). Lauréat de FInstitut, de l’Académie, delaFaculté, 
de nombreuses Sociétés françaises et étrangères, le 
D"' Sicard est membre de la Société médicale des Hôpitaux 
et de la Société de Neurologie. 

De nombreux travaux scientifiques le firent remarquer : 
il collabora à la Pratique médico-chirurgicale, de Brissaud, 
Pinard et Reclus ; .au Traité de Médecine, de Brouardel et 
Gilbe^rt; au Traité de Pathologie générale de Bouchard. Un 
travail paru dans les Annales de Flnstitut Pasteur, en 
mai 1897, sur Le séro-diagnosiic et la réaction agglutinante 
chez les typhiques, résumait toutes les recherches et toutes 
les observations faites en association avec M. Widal, dont 
il fut un des plus précieux collaborateurs. 

En 1900, sa thèse étudiait le liquide céphalo-rachidien et 
les injections sous-arachnoïdiennes, dans lesquelles le 
D*’ Sicard est passé maître. Une série de travaux sur le 
système nerveux, sur la méthode épidurale qui porte d’ail¬ 
leurs son nom, sur la ponction lombaire, sur le cytodia- 
gnostic rachidien, sur les oxydations de l’organisme, sur 
ce qu’il a appelé l’épreuve de la traversée digestive, (eh j’en 
passe), constituent un excédent de bagage scientifique du 
meilleur poids. 

Mais le D” Sicard a surtout un faible pour les visages 
que défigurent les névralgies. Il traite la névralgie faciale 
par des injections d’alcool : il guérit par l’alcoolisme, au 
grand étonnement des anti-alcooliques. Grâce à cette mé- 
■ thode, l’intervention chirurgicale est écartée et bien des 
'gens préféreront être alcooliques que charcutés, d’autant 
plus que c’est un alcoolisme local et seul le point névral¬ 
gique, saturé d’alcool, trouve dans cette griserie le moyen 
de reprendre sa ligne droite... on sait que la ligne est com¬ 
posée de points, ce qui justifie cette image en apparence 
bizarre. D’ailleurs, le Dr Sicard s’est tout de suite senti 
attiré par ces humoristes de la face que sont les hystéri¬ 
ques. C’est à la Salpêtrière, à la clinique Charcot, qu’il les 
fréquenta cinq années. La salle de garde était célèbre à ce 
moment par sa gaîté et le D’ Sicard en a gardé (c’est le 
mot) le meilleur souvenir. Il en rit encore en s’en souve¬ 
nant: c’est l’aventure du cochon engraissé à Bicêtre et 
transporté en fiacre dans la bonne ville de Paris, sans | 


payer son ticket d’entrée au tourniquet de l’octroi; c’est 
toute la ménagerie savante de perroquets, de chiens, de 
chats que dressait Jean Charcot, avant d’aller plus tard 
éduquer les pingouins dans les solitudes polaires ; c’est la 
substitution, aux aiguilles delà grande horloge de la cour 
principale, d’un Soleil et d’une Lune marquant les heures 
en se courant l'une après l’autre, celle-ci piquant un 
soleil... ; c’est l’expédition de quelques petites femmes au 
pavillon célèbre dit de billard, saluant l’entrée du D^ Sicard 
par ce feu roulant de calembours dont son nom faisait les 
frais: tels que Sicard-pathe, Sicard-avansérail, etc. Son 
porte-monnaie fit les autres frais en régalant l’expédition 
de champagne et en réclamant au fameux Pascal de, Mar¬ 
seille l’envoi de bouillabaissés. Car le D’Sicard était le plus 
jovial des bons garçons et l’emportait sur tous par sa 
gaîté et sa bonne humeur, au moins de la moitié puisque 
Sicard égale un et demi. 

Aujourd’hui, c’est le liquide céphalo-rachidien qu’il fait 
couler à flots, c’est le sérum pour les sciatiques, l’alcool, le 
fâcheux alcool purifié par lui pour le grand' bien des 
névralgiques. Et tout ce que Paris compte de boiteux, de 
claudicants, de scoliotiques, de « gueules-en-biais ». vient 
à Ivry, à la consultation du mardi, réunissant dans le ser¬ 
vice du D' Sicard une vraie Cour des Miracles. L’adminis¬ 
tration trouve même que l’on consomme trop de seringues 
et d’aiguilles : c’est le patron Pique-Toujours. 

C’est aussi le père Tire-Toujours et Pêche-Toujours, que 
ce soit à La Ciotat ou aux Gabions de la Manche, à Salle- 
helles, il adore guetter le gibier... et se console facilement 
de faire comme sœur Anne, de ne voir rien venir, car, 
étant bon pour les humains, il se doit d’être bon pour les 
animaux et de les tirer sans les atteindre. Bien que de 
Marseille, il ne se croit pas forcer de tirer au retour sur 
des casquettes, faute de n’avoir pu jeter sa poudre aux 
moineaux. Il s’en revient tout aussi triomphant, en ajus¬ 
tant victorieusement son binocle et en mordillant, à son 
habitude, sa moustache, en bon « trychophage labial »! 11 
ne cessera son geste favori que le jour, qu’il attend avec 
impatience, où, après avoir conquis Paris par son travail 
et sa science,ü rentrera à Marseille, sa bonne ville natale 
où il fait gai à vivre, et se promènera de nouveau sur la 
Cannebière, le ruban rouge à la boutonnière, prouvant 
qu’il n’à pas vécu dans la Capitale sans y faire œuvre 
féconde et utile. 

George Dallk {Le Sondeur). 
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K:a.A:is: su.lfii3rclriqLi:Lées, calcicLu.es, loituraiueuses 
SOURCE ROMIIVE (forte minéralisation) "îi- SOURCE ZOÉ (faible minéralisation) 

is Voies Respiraloires -- Maladies de la Peau - Maladies des Femmes - 

LES ÉTABLISSEMENTS THERMAUX ET HOTELS SONT OUVERTS TOUTE L’ANNÉE F 





















Docteur Marcel BRIAND 



— « Donnez-vous donc la peine d’entrer. » 


Biogi'aphie da Doetear IHareel BRIflp 


Le D'-Marcel Briand est un homme heureux. Chose rare et 
dontil convient de le féliciter. Né à la psychiatrie dans le 
service de TAdmission à Tasile Sainte-Anne, c est la que 
nous le retrouvons, dirigeant à son tour le service ou son 
maître unique et illustre a passé toute sa vie et quila 
quitté en lui laissant son nom actuel : le Pavillon Magnan. 
L'histoire des débuts de Marcel Briand en médecine men¬ 
tale vaut d’être contée. _ . -J ■ 

Venu d’Angoulême à Paris pour étudier la medecine, 
Marcel Briand était sur le point de passer sa thèse. C’était 


vers 1878 et la^ociété de Médecine légale s’occupait d’un 
projet en voie d’élaboration sur la réforme de la loi de 1838. 
Déjà! serait-on tenté de dire si l’on oubliait que, 
depuis bientôt .cinquante années, à chaque nouvelle 
législature, la réforme de la loi de 1838 sur les aliénés re¬ 
vient sur le tapis, soit pour amuser la galerie, soit pour 
satisfaire l'opinion^ publique hantée par le spectre delà 
séquestration arbitraire, soit pour des raisons plus impé- 
•. né trahies iincore.’ A l’heure actuelle, le Sénat est de nou- 
' veau saisi d’un projet voté par la Chambre en janvier 1907! 
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' Nouveau Traitement delà SYPHILIS ' 


HEGTINE 


PILULES (0,10 d'Heotine par pilule). — Une à B pilules par Jour pendant iO Jours. 
GOUTTES (20 gouttes équivalent à 0,OS d'Hectinel. 20 à tOO ioutlee psr Jour pendent tO Jours, 
AMPOULES (0,10 d’Heotine par ampoule). — 1 ampoule par Jourpendant 16 Jours. 


HECTARGYRE 


(Combinaison d’Heotine et de Mercure), 

PILULES (Par pilule: HeotineO.lO; Protoiodure Hg. 0.05; Ext. Op. 0,01). ) Durée du 
Une à deux pilules par Jour. J traitement: 

GOUTTES (Par 20 gouttes : Heotlne 0.05; Hg. 0,01). 20 i iOO eoutles per Jour. \ 10 jours. 

AM POULES (Par ampoule: Hectine 0,10; Hg. 0,0051. — 1 empoule per Jour pendent 10 Jours- 
Echantillons ; Laboratolrea A. NALIHE, à ’Vllleneu-ye-la-Garenne (Seine). M 




A l’époque dont nous parlons, ivlarcel Briand suivait, 
pour le compte du Mouvement médical, les séances de 
l’Académie de Médecine et de la Société de Médecine 
légale. Les débats de cette dernière société sur la législa¬ 
tion des aliénés le passionnaient au point qu’il songeait à 
utiliser le sujet pour sa thèse : il avait même écrit celle-ci, 
lorsqu’il eut l’’occasion (le rencontrer Baillarger que ses 
comptes-rendus avaient intéressé. Ce dernier, apprenant que 
Briand allait traiter des aliénés dans son travail inaugural,lui 
demanda s’il avait eu jamais l’occasion d’en voir quelques- 
uns. La réponse fut négative. Baillarger s’empressa d’adres¬ 
ser à son éléve Magnan, en le recommandant, le futur psy¬ 
chiatre. 

Dès lors, il ne fut plus question d’imprimer la thèse 
déjà écrite, et la carrière de Briand se trouvait toute tracée. 
Après avoir suivi les cours de l’Admission, Briand devenait 
interne des Asiles de la Seine. Il obtenait la médaille d’or. 
11 était tout entier conquis par l’étude de la médecine men¬ 
tale, étude si attachante, malgré l’aridité des premiers 
débuts — tous ceux, qui en ont fait l’expérience sont prêts 
à en témoigner. 11 resta quatre ans auprès de l’incompara¬ 
ble clinicien qu’est Magnan et. au sortir de l’internat, il 
devint médecin-adjoint de l’asile Sainte Anne. 

Le 6 avril 1884 s’ouvrait l’asile de Villejuif; c’est à Marcel'- 
Briand que fut confié le soin de l’inaugurer. Le 20 décem¬ 
bre 1884, il était nommé médecin en chef de la section des 
femmes, poste qu’il conserva jusqu’en 1912, époque à 
laquelle la mise à la retraite de Magnan l’appela à prendre 
la succession de son ancien Maître. Ce lut avec un chagrin 
bien naturel que Briand quitta l’asile où vingt-huit ans de 
sa vie s'étaient écoulés. Les services pourtant s’étaient 
modifiés; l’affluence des malades avait entraîné le dédou¬ 
blement des sections médicales, le nombre des médecins 
en chef avait été porté de deux à cinq. Malgré tout, Briand 
tenait à Villejuif, et, actuellement encore, lorsqu’il en parle, 
il ne peut se défendre d’une certaine émotion. 

Les honneurs n’ont pas manqué à cette carrière si rapide 
et si bien remplie. Chevalier de la Légion d’honneur, Mai-- 
cel Briand fait partie, depuis 1890, du Conseil supérieur de 
l’Assistance Publique. Il est membre du Conseil supérieur 
d’Hygiène de France, de la Commission d’Assistance aux 
vieillards et aux incurables. Notons, en passant, que, 
malgré tous ses efforts, il n’a pu faire admettre, par ses 
collègues du Conseil Supérieur qu’il convenait de consi¬ 
dérer les aliénés comme des malades ordinaires. 


Briand est expert près les Tribunaux. 11 a été président 
de la Société Médico-psychologique et de la Société Clini¬ 
que de Médecine mentale, lia présidé aussi, pendant plu¬ 
sieurs années, la Société des Internes et des anciens Inter¬ 
nes des asiles de la Seine dont il demeure le président 
honoraire. Vice-président de la Société de Psychiatrie, il 
l’est également de la Société de Médecine légale. 

La place nous manque pour énumérer les travaux et les 
communications de Marcel Briand. Citons cependant sa 
thèse — la vraie, cette fois, — sur le délire aigu dont il 
démontra l’origine infectieuse bien avant que lès théories 
actuelles eussent acquis droit de cité, la Publication des 
leçons de Magnan sur lesmaladies mentales, des études sur 
Vinto-rication par Voxyde de carbone présentées à la 
la Société de Médecine légale, des monographies sur le 
morphinisme, l'épilepsie et son traitement par le sérum 
hromuré, sur la mort par suffocation cher, les épilepti qu.es. 
Tout dernièrement il signalait l’épidémie de cocaïnisme 


clinique de Médecine mentale, sur les priseurs de cocaïne. 
Une des dernières communications de Briand a irait à 
l’emploi des bombes asphyxiantes pour la capture des 
aliénés dangereux. 

Marcel Briand aime le mouvement. Cheval, bicyclette, 
automobile, il a usé de tout et ç’a été un précur.-eur dans 
la pratique des sports de la route. C’est un des fondateurs 
du Touring-Club de France et il est toujours retté membre 
du Conseil d’administration de cette association qui a pris 
l’extraordinaire développement que Ton connaît. C’est lui 
aussi qui, pour une bonne part, a organisé les excursions 
scolaire du T. C. F. qui ont eu un succès si mérité. Il n a 
pas encore essayé de l’aéroplane, mais cela viendra. 

Ajoutons que c’est un organisateur hors ligne de fêles et 
de représentations destinées à Tamnsement de ses malades 
pour lesquels il compose même des pièces de théâtre. 

Affable, élégant, d’un commerce agréable, Marcel Briand 
séduit tous ceux qui l’approchent, et il faudrait avoir bien 
mauvais caractère pour échapper au charme qui se dégage 
de sa personne. 

Il s’en rend bien compte et, sa bonté native aidant, il 
s’efforce de faire partager à son entourage le bonheur qui 
lui est dévolu. 

Encore une fois c’est un homme heureux. 


Inspecteur des maisons de santé privées depuis 1886, 

H. C. 

LENTILLES GustaveCHANTEAUD 

HAMAMELINE ROYA 

lentilles pour THypodermie 

LENTILLES d’alcaloïdes 

La plus active des préparations d’Hamamelis 

LENTILLES simples et composées 
Dosage natbSniatigoe, Absorption rapibe 

ÉCHANTILLONS GRATUITS 

Echantillons : 108, fine Vieille-du-Teinple, PARIS 

1 Bien spécifier LENTILLES Gustave CHANTEAUD 

PM‘ Lachartre — 41, rue de Rome, 41, PARIS 
























Docteur Théopl?ile KEBLADD 



Biographie da Doetear Théophile REBhflBD 


Le D^' Théophile Reblaüd est né en Lorraine, eh 
1862. Il fit ses humanités au lycée Charlemagne et 
ses études médicales à la Faculté de Paris. Externe 
fl885), puis interne des Hôpitaux (1887), il obtint en.. 


1892 le doctorat en médecine. Chargé de la consulta¬ 
tion des maladies des fefnmes, dans le service du 
ProF Guyon, à l’hôpital Necker, de 1892 à 1896, il 
devint ensuite chef de clinique duProF Berger. 












































HUNYADI JÂMOS 


’ dite EAU de JANOS (' 

'Eau Purgative Naturelle' ’ 



EFFET PROMPT. SÜR ET DOUX 


Pour éviter toutes substitutions 
prière à MM. les Docteurs 
de bien spécifier sur leurs 
ordonnances la MARQUE i 

IIÜIVYADI JANOS 

Andréas SAXLEHNER Budapest ' 


LA DELPHININE INOFFENSIVE 

“S,,MAL». MER 

Guérit fLE IVIALdeCHËIVIIN de fer 


j La DELPHININE (WEITZ 8, Rue Duras, PARIS - Gros et Littérature 



LEVURINE EXTRACTIVE 


En Comprimés : 2 â 9 par jour. 

Levure dé Bière 

s y . ^ Ch.COUTURIEUi;.. 18. Avenue Hoché. PA 


En 1899, il fut nommé chirurgien-adjoint de l’hôpi¬ 
tal de Rothschild, dont il a été promu titulaire enl901, 
en remplacement du D*- Marc Sée. 

Depuis 1900, il est aussi chirurgien en chef du dis¬ 
pensaire Furtado-Heine. 

Très apprécié comme clinicien et chirurgien, le 
D’’ Rehlaud s’est plus spécialement adonné au traite¬ 
ment des affections gynécologiques et des voies uri¬ 
naires. 

On jui doit d’importants travaux scientifiques, 
parmi lesquels il convient de mentionner les sui¬ 
vants : 

Injections d'huile grise (en collaboration avec le 
D' Balzer); La cystite non tuberculeuse chez lafemme 
(thèse de doctorat pour laquelle fl obtint le prix 
Tremblay). 

Les hématuries essentielles; Des hydronéphroses 
consécutives à la compression des artères par l’uté¬ 
rus gravide ; Sur un cas- de pseudo-occlusion intes¬ 
tinale d’origine névropathique; etc., etc. 

Gomme chirurgien, il collabore assidûment depuis 
1888 à la «Revue de Chirurgie » et à diverses autres 
feuilles. Lauréat de l’Académie de médecine, il fait 
partie de l’Association française de Chirurgie, et est 
secrétaire-adjoint des Congrès annuels depuis 1895. 

R fut l’un des membres fondateurs de la Société des 
Chirurgiens de Paris, il est, de plus, membre de nom¬ 
breuses sociétés médicales. 

Très polyglotte (l’allemand, l’anglais et l’italien 
n’ont pas de secrets pour lui), le D'' Rehlaud est un 


grand amateur delivres; ses prédilections vont aux 
ouvrages d’art; il est éclectique et réunit dans sa 
vaste bibliothèque la crème des publications artisti¬ 
ques françaises et allemandes. 

Je ne parle pas des ouvrages et périodiques médi¬ 
caux; ils sont légion. Aussi, quand on rencontre dans 
son antichambre un monsieur à l’air radieux, l’on 
n’a pas de peine à reconnaître son relieur. Ces temps 
derniers, il s’est remis à étudier le grec, pour être à 
même de lire les évangiles dans leur texte primitif, et 
les livres grecs ne le quittent plus : il les lit durant 
tous ses trajets en voiture. 

L’histoire des religions et des civilisations le pas¬ 
sionne, Gomme tous les bibliomanes, Rehlaud est un 
modeste et un silencieux; ses livres constituent pour 
lui un monde et il ne recherche guère d’autre société. 
A son origine lorraine, il doit une gravité douce qui, 
étant donné la spécialité qui a ses prédilections, ne 
peut que lui être favorable. 

Je ne veux rien dire de l’ami exquis, et sûr, du 
confrère serviable et bienveillant, d’une droiture et 
d’une probité professionnelles inflexibles, pour ne 
pas choquer sa modestie. 

Signe distinctif : n’est pas encore décoré I 

L.-B 

*** 

Lire tous les mardis : le Moniteur Médical, journal 
indépendant (polémique, campagne contre spécialités 
étrangères, automobilisme, etc.), 10 francs par an, 52, rue 
^de Bourgogne, Paris. Numéro spécimen sur demande. 













CODOl N 


GUÉRIT : qourin/ie, acné, eczéma, 

IIVIRÉTIGO ET TOUT ES MAL- APIES CE L_A F»EAU 

F. GUILLEMOTE^XJ, 26 , rue Riclier — 

Grand tube gratis à MM. les Médecins désirant faire l’essai 


Amour, Amour.. 


Hpnri et René étaient amis, comme ceux du >/o»omo- 

<apa du borfabuliste, au point que si Tun avait la mi¬ 
graine, l’autre en était également atteint : bref, 1 amour 
fraternel était inférieur au lien qui les unissait. 

F levés ensemble, d’abord , chez les Maristes, ensuite au 
ivcée iLailTl^B ne s’étaient quittés. Reçus docteurs le 
même ^r Us è’étaient mariés, vers la trentaine, aux deux 
SL bLes filles de leur ville. Aussi chacun les enviait-il • 

^ Mais, hélas! sur terre, seul le lievre est quelquefois du 

le bonheur ne l'est jamais. +nirrirfnp pn 

£ SeïSndaM p°us°comb"aüf: dépérissait de voir 

SaLf seTaéguir, si j’ose employer cette si expressive 
définition bien massilienne. „ 

— « Henri, tu me caches un gros chagrin. 

— « Non, je t’assure; un peu de neurasthénie. » 

— « Allons, sois franc avec moi ; une douleur morale te 
ronge ; oonfie-la moi. >> 

_ « Impossible! » 

Z :: Mais°si je tè fércLnéîtreL cause de nia souffrance 
tu me maudiras, tu me chasseras, tu me traiteras de tous 
les noms. » 

— « Jete jure que non. » 

— « Bien vrai? » 

~ « Soit Je n'irai pas par quatre chemins. Souviens-toi 

TnéSluf cheS ik cause du mal en nous-mêmes, puis 

SisHiglisi::; 

car il me vient si™ an mieux avec lui, 

i™Sméri‘’™m?ïïs.?»cc. i. valu l.i demander de .cm 


loger, tous les quatre, dans la meme grande chambre. 

Puis,'feignant d’etre sous l’influence du Bourgogne et du 
Champagne, nous bavarderons tant et plus des que nous 
seronsaulit Nos femmes, fatiguées, imploreront le silence, 
é alors je demanderai que celui de nous quatre qui ouvrira 
la bouche, fût-ce à voix basse, pour prononcer un seul mot, 
sera mis à l’amende de cinq louis, bur ce, tu me deman¬ 
deras de te conduire aux w.-c., sous pretexte que mieux 
que toi je connais le dédale du chateau. Lors, nos moitiés 

Lmnolentes ne s’apercevront pas, toutes lumières enlevees, 
de la substitutiofi que lu devines. » 

_ « Admirable, mon cher ! Admirable !» • 

Adonc, chaqud mari s’approche de ces beaux corps, fai¬ 
sant sLiblant d’avoir froid, et couvre de baisers ces chairs 
tant désirées. On eût dit les coups d’aile d un zéphyr éloi¬ 
gné slissant sur les roseaux et craignant, en soufflant, 
d^évefller les moineaux ! La peau, délicate et plus fine que 
le satin se pâme de frissons voluptueux sous ces caresses 
hard L leidéL partenaires se mordent les lèvres pour 
ne pL’encoLir l’amende. Quel beau bruit de culletis! 
Üuelle fouo-ue! quels enlacements! Les sommiers gei- 
Laient, les”édredons voltigeaient, les oreillers tombaienL 
^ Car ainsi que le dit une vieille chronique, ces deux 
étalL’s avaient trouvé une avoine extraordinaire et, jugeant 
bien qu’ils ne pourraient en manger tous les jours, ils s en 

farcissaient le ventre tant qu’ils le pouvaient. 

Que le lecteur se remémorre le jour où it a le plus aime 

et il sera encore au-dessous de la vérité . ... _+_ 

Cependant, sans attendre que l’Aurore aux doigts rosats 
ait rapporté sa brillante lumière ®'VZ''Léx amik 

en leur ramenant les travaux et les pmnes, les deux amis 
regagnèrent à tâtons (j’allais écrire a tétons) leurs places 

^®lfeTendeLain, au petit déjeuner, lés deux dames, énamou- 
réZ sepenéhaMnt al’oreille de]eurmari,pourlui susurrer: 

—Uh ! mimi ! mimi ! comme tu m as caressee tendre 
ment ' Tu recommenceras, dis, dis. Tu es vraiment 1 uni¬ 
que, l’incomparable, et qui pourrait te disputer U'palme 
Lns la douce allai re? ‘r^aeune se d sait. y ‘ Ce 

n’est pas le mari de mon amie qui ferait aussi bien 

saprtoei que le don si violent de toi meme m’a procurées. 
°cLTeït”feéL“lé-LLe‘^LÆis?ée n’en sam rie^. 

îfnï Sirrir,^loKt Serinvrüoésé^LL Oustez: 

‘,Lus’ de là ; le plus puissant aphrodisiaque, c est la femme 
désirée Violon vibrant d’autant mieux sous 1 archet que 

Isionnee. » ■ 


KOUMYS LAGNEL 
YOGOURTH 


Té/éph. . 2o7-4^9 _—^ 














ANTISEPSIE DU RHINO-PHARyNX 

SULFO RhINOL . 

BAUnsE Antibacillaire au Soufre-Nais-sant*-* Letube stérilisé: ifr..; 

0 INNOCUITÉ - BAPIDITE - EFFICACITÉ. — DÉTRUIT LEi BACILLES bf ; 

GRIPPE,RHINITES,ANGINES,TUBERCULOSE 

ntS'dA'T* r.ühi&nft . fa A O_*_w* ___ r^,__ . ' _ - • _ 


OU J)» 

FAY£S 


A YRMB MaRQÜE- 


LES CONGRÈS 

Pièce à dire aux banquets qui clôturent les Congrès. 

Ail ! que bénis soient les Congrès ! 

Jamais trop on n’en organise ; 

Ils permettent, à peu de frais, 

De céder à cette hantise : 

Aller à Paris, sous un bon 
Prétexte, en laissant là Madame, 

Donnant le sein à son poupon. 

Mais, consultons notre programme. 

Chemins de fer, demi-tarif. 

On peut bien aller en seconde. 

Comme résultat c’est kif-kif 
Et l’on y est le mieux du monde. 

Descente à « Médicus-Hôtel », 

Chez Ma...chin, notre cher confrère ; 

Ses cheveux sont gras, rien de tel, 

Pour annoncer la bonne chère. 

Emportons nos plus beaux habits. 

Car, à leurs boutonnières vierges. 

Un fier insigne sera mis. 

Afin d’épater les concierges. 

Premierjour: le Gouvernement 
Nous délègue un terne ministre. 

Pour inaugurer « brillamment » 

La séance, sous le ciel bistre 
Du grand « Amphi ». — L’Etat-Major, 

Sur des fauteuils pourpre et or, trône. 

Et, dans ce « somptueux » décor. 

Sans arrêt, défilent à l’aune. 

Communications, discours. 

Hochant la tète. 

Graves, les yeux de sommeil lourds, 

On se réveille chez « Vachette ». 

Trois heures de ^après-midi ; 

' — « Messieurs, la Fête recommence. » 

Et l’on vient chaque jour ainsi. 

Moins nombreux^ chaque séance. 


LACTOLAXINE FYDAU 


CULTURE LAXATIVE de Ferment lactique pur 

^^^^diatement la CONSTIPATION ™ 
OUpprllllv awidemelle, les intoxications gastro-intestinales, Fermen- 
— * * tâtions putrides, Perturbations hépatiques et biliaires. 



Le soir, au sortir d’un salon 

Du (( Monde où.point Ton ne s’amuse » 

Par l’autobus du Panthéon, 

On regagne (ou non) sa cambuse. 

Enfin, clôture des travaux. 

Visite à la Maison Commune, 
Champagne et « speechs » municipaux : 
On en sort « ronds comme la lune ». 
Aux meilleurs prix, grâce au Congrès, 
On eut l’agréable et l’utile ; . 

Mais pourquoi- donc, tous comptes faits 
Manque-t-il un billet de mille ? 


Pour copie conformt 


D-- A. H. G. 
; Bistodm. 


VIENT DE PARAITRE : 

Bibliographie méthodique et complète des Livres de 
medecine, chirurgie, pharmacie, sciences, in 8° 128 na¬ 
ges, avec figures. , ■ o , i^o pa 

dp? " Bibliographie méthodique 

des Livres de medecine », complètement transforinée, 
dp chapitre, la nomenclature avec notices 

à iqfq ^ T T medicaux parus en France de 1900 

indispensable à tous 
ilrnTui envoyé gratuitement et franco, sur 

simple demande adresses a la : Grande Librairie Médicale 
A. Maloise, 25-27, rue de l’Ecole-de-Médecine, Paris 


lvA>f5)h1îf sensibilité de la muqueuse, provoque la 

'n#^rî<5t.9l»A cnnc In 


u« m muqueuse^ provoque ia 
péristalse sans l a moindre irritation intestinale. 

1 à 3 comprimés par jour. — 2'50 la boîte de 36 comprimés. 

Littérature et Echantillons ; LABORATOIRES BIOLOGIQUES de A.PARIS 

l,Ftue de Châteaudun — SS, Rue La-fayette, PARIS, — Téléph. 122-95. 


laRUEDESÜAmQir 
PRÈS DE L'OPÉRA 


salon de coiffure 

^ PÉDICURE, BUFFET 
HYDROTHÉRAPIE COMPLÈTE 
SALLE DE GYMNASTIQUE. 

I ^ »itlllDE»miE847.t"H»llSSII«lll; 


r ^ 

a?uimm 

MASSAGE 

, LAVAGE 

PISCINE 

salons DE REPOS 

















BIOGRAPHIES ET PORTRAITS 

contenus dans les 

ALBUMS DU RICTUS 

(Prix de chaque Volume : 4 francs) 


Tome I (1905-1906) 


Professeur Brouardel. 
Docteur G. Clémenceau. 
Professeur Debove. 

— Landouzy. 

— Guyon 

_ Bouchard. 

— Lannelongue. 

— Pinard. 

— l-'ournier. 

_ Dieulafoy. 

— Grancher. 


Professeur Pozzi. 

— Berger. 

— Hayem. 

— Segond. 

— Chantemesse. 

— Charrin. 

— A. Robin. 

— Gilbert. 

_ Poirier. 

Docteur Doyen. 

— Lancereaux. 

— Lucas-Championnière. 


ir Huchard. 

. Richelot. 

Auvard. 

Doléris. 

Paul Mounet. 
Jean Charcot. 
Vallon. 

Socquet. 

Bilhaut. 

Bérillon. 

Abel Deval. 

G. de la Carrière 


Tome II (1907-1908) 


Professeur Arm. Gautier. 
Docteur Roux. 

— Léon Labbé. 
Bucquoy. 

Professeur Dé.jerine. 

_ Gilbert Ballet. 

— Pouchet. 

Docteur Tuffier. 

— Caslex. 

Professeur Stéph. Leduc. 
Docteur Marcel Baudouin. 

— M. Labbé. 
Professeur Monprofit. 


Docteur Hri'Delagenière. 
Professeur F. Villar. 
Docteur Moure. 

— Duchastelet. 

— Valude. 

— Mencière. 

— Jayle. 

— J. Besançon. 

— Vaucaire. 

— Jeanton. 

— Cathelin. 

— Leredde. 

— Dauriac. 


Cazin. 

Delaunay. 

Witkowski. 

G. Rosenthal 
De Keating-liart, 
Juge. 

Blondel. 

Marage. 

Pauchet. 

G. Petit. 

Monnet. 


P. Archambaud. 
Guillemonat. 

Paul Delbet. 
Barlerin. 

Piguet. 

A. Gardelte. 

F. de Courmelles. 
Dépassé. 

Pégôt. 


Docteur Mme Eilwards-Pilliet. 
— Mme Pelletier. 
— G. Montoya. 

— S. Bernheim. 

— Ed. Terrier. 

— Roniteau. 

— H. 'Didsbury. 

, Cornet. 

Le i-ur. 

— Le Filliâtre 
— Gouel. 

_ Quidet. 


Tome III (1909-1910, Premier Semestre) 


Professeur Ed. Kirmisson. 
— G. M. Gariel. 

— V. Hutinel. 

_ E. Gaucher. 

— R. Blanchard. 

Docteur H. Hallopeau. 
Professeur J. Albarran. 

— H. Hartmann. 

— Pierre Delbet. 

Docteur Ed. Jeanselme. 
— P. Sebileau. 

- M. F. Leja - 


Professeur L.-H. Debayle. Docteur A. Routier. 

A.irr Rmra — (jr. VanOl. 


rruieaacui i-.. i*. 

Docteur Aug. Broca. 

— Arnold Netter. 
_ H. Vaquez. 

_ V. H. Chaput. 

— J.-L. Faure. 

_ H. Morestin. 

_ J. P. Langlois. 

_ A. L. Ricard. 

— F. Bezançon. 

— H Triboulet. 
_ Em. Reymond 


G. Variot. 

A. Zimmern. 

A. Gouget. 
Ëdgard Hirtz. 
Danlos. 

V. Balthazard. 
Dartigues. 

P. Guillon. 

M. de Fleury. 
Cabanes. 

F. Calot. 


Docteur E. Albert-Weil. 
H. Dominici. 

A. Cayla. 

G. Luys. 

H. Labonne. 

P. Dignat. 

L. Butte. 

Ad. Leray. 
Guisez. 

M. Savariaud. 
L. Derecg. • 

■ J.-A. Rivière. 


Tome IV (1910, Deuxième Semestre-1911) 


Professeur Farabeuf. 
Jocteur Duguet. 

Professeur Thoinot. 

— Ribemont-Dessaignes. 

_ de Lapersonne. 

— Pierre-Marie. 

_ Fernand Widal. 

— Chautïard. 

Docteur Ch. Nélaton. 

— Cbampetier de Rte. 

Babinski. 


Docteur Galippe. 

— Mosny. 

— Kermorgant. 
Pierre Bazy. 

Professeur Joannès Chatin. 

_ F. Legueu. 
Docteur Picqué. 

Brindeau. 

— Bernard Cunéo. 
_ M. Lermoyez. 

— Chassevant. 


Docteur L. Ombrédanne. 

— Henri Claude. 

— Castaigne. 

— Lequeux. 

_ Funck-Brentano. 

— A. Mouchet. 

— Ange Guépin. 

— Ed. Enriquêz. 

_ A. Malherlie. 

— Th. de Martel. 

_ Cl. Chauveau. 


Docteur P. Descoust. 

— Lucien Leudet. 
— Paul Sollier. 

— E. Emery. 

— Ch. Levassort. 

— R. Raimondi. 

— Balencie. 

— Guelpa. 

- Baldet. 

— S.-M. Poulalion. 


J. Courmont, P. Duval, J 
A. Dehenne, P. Reclu! 
F. Lalesque, A. Javal, Ch. 
Jules Guiart, Ed. Lesne, J 


Portraits parus en 1912 et 1913 



GRAND-PRIX 

(1910) 


HORS-CONCOURS 
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I CROIX-ROUGE I I ASSISTANCE | 


MEDICATION ORGAHOTHÊRAPIOUE 

Traitement de l’Embonpoint, 

<r< L’OBESirt ^ 

lûs aux Insuffisances Thyroïdiennes. 



LABORATOIRES BIOLOGIQUES 

A.xx<^x*é r=»â,x-is 

1, Rue de Châteaudun, Rue Lafayette, ES, Paris. 



' Le (üérant ; Edmond D. BERNARD 
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ASPIRINE VICARIO ■ ASPIRINE VICARIO 


Lt Ricm 

c}ouR,r<A»w MuMOfusTiouÊ- Dtmusu, 

•fÎD usüco OeDicoRun 



Juillet 

1913 


L£ RICTUS 

est exclusivement réservé au Corps médical 

et ne doit pas, par conséquent, figurer 
parmi les brochures mises à la dispo¬ 
sition des clients. 


PERMATOTHÉRAPIE 1 


BAUME 

DURET 


I ËTvENDEL, Suce I 
10, Rue du Regard, Paris. 





















IDYSPEPSIES ■ 


ESTOMAC 


I GASTRALGIES tm w^m mm KKIVIEWTATIUI 

SOUS-CARBONATE de BISMUTH 

Poudre PigestWe, Absorbante, Antiseptique 
I Calme la Douleur et combat les fermentations et les diarrhées de toute nature | 
TONIQUE STOIHACAL et INTESTINAL 

Beux c&cbets à chaque repas, —— La Boîte de 40 cachets 

PHARMACIE ROYER-DUPUY — J. LAUMONIER, ex-interne des Hôpitaux de Paris 


■TRAITEMENT ■ 

«esAFFEGTlONS GASTRO-INTESTINALES 


^KTËmîst 


INTESTIN 


FERMENTATIONS I 


22S, Rue Saint-Martin, PARIS 


ÊÊÊ 


Maladies du Cerveau 

ÉPILEPSIE - HYSTÉRIE - NÉVROSES 

Traitéea depuis 40 ANS avec succès par les 

SIROPS HENRY MURE 

1* Au Bromure de Potassium. 13* Polybromuré (petiiiiim, lodinm, 


caf# de eirop d'écorces d'orangée amères îrréprochabul! 

Etablies avec des soins et des éléments susceptibles de satistaire 
le praticien le plus difficile, ces préparations permettent de comparer 
expérimentalement dans des conditions identiques, la valeur théra¬ 
peutique des divers bromures seuls ou associés. — Flacon : 5 fr. 
Milton HENRY MURE. A. 6AZAGNE,n»»iil»«clim,niir»iliin',Pont-Balnt-EBprlt(Ctrt). 



Envoi franco du Catalogue sur demande 


PRESCRIRE 


fllophanCruet 


en cachets 


L ’A TTAQUE DE GOUTTE AIGUE 
et le RHUMATISME ARTICULAIRE AIGU 


Littérature et Échantillons, D’’ Robert CRUE T, 13, Rue des Minimes, PARIS 




































f Médicaments injectables, | 

ISérums, Produits stéri/isés, | 
^nadium en suspension, | 


» I*I£or>tTITS au «“ 


RADIUM obJABOIN 


■ LABOBATOIUE FHARM. du RADIUM, 27, F 


Padio-Digestine, 

Radio-Spiriline, Radio- 
Santal, Radio-Quinine, ei 

LITTÉRATURE SUR DEMANDE, 


dio- I 
î, etc. I 


Journal humoristique mensuel (Ad usum Medicorum) 


9" Année. — N“ 7. 
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Le Numéro, O fr. 25 


ABONNEMENT ; 


DIRECTEUR 


Paris et Départements . 3 fr. par an 
Étranger.4 fr. » » 


EdmondD. BERNARD, 40, Rue Saint-André-des-Arts, 40, PARIS 
Les Bureaux du ‘■•RICTUS” sont ouvert^ tous les soirs, 
de 5 h. ij2 à 7 heures. 


Anthologie Hospitalière 
et Latinesque 


Cet ouvrage est un Recueil de Chansons de Salle de 
garde, anciennes et nouvelles, entrelardées de Chan¬ 
sons du Quartier latin, fables, sonnets, élucubrations 
diverses, etc... 

IIAnthologie hospitalière et latinesque se compose 
de deux volumes de 460 pages chacun. 

Le genre spécial de l’Anthologie hospitalière et lati¬ 
nesque en empêchant la mise dans le commerce, l’ou¬ 
vrage a été édité sur souscriptions anticipées. 

Mais il reste quelques exemplaires que l’on peut 
se procurer au «Rictus», 40, rue Saint-André-des- 
Arts, Paris, aux conditions suivantes : 

Tome I, sur papier vergé, 35 francs, 

Tome II, d” 30 francs, 

(65 francs les deux volumes) 

Tome I, Hollande numéroté, 50 francs. 

Tome II, d“ 45 francs, 

(95 francs les deux volumes) 

De ces exemplaires sur Hollande, il ne fut tiré 
que 50, numérotés de 1 à 50. 

Eu raisoa de la rapidité avec laquelle le nombre 
des exemplaires disponibles de Y Anthologie Hospita¬ 
lière et Latinesque diminue, on peut, dès mainte¬ 
nant, envisager une nouvelle augmentation de ce 
tarif dans un temps assez rapproché. 


L’Abonnement au “Rictus 

SA PRIME, SES ALBUMS 


Le Rictus est un organe humoristique, à l’usage 
exclusif du Corps Médical. 

Le Rictus est absolument indépendant. Il n’est 
l’organe dlaucune spécialité pharmaceutique déter¬ 
minée . . 

Par conséquent, nul motif ne nous oblige à l'en¬ 
voyer régulièrement et gratuitement aux mêmes 
lecteurs. 

Ceux qui désirent le recevoir d’une façon disconti¬ 
nue doivent donc s'y abonner. 

Le prix de l’abonnement au “ Rictus ” est de Trois 
FRANCS par an (Quatre pour l’étranger). 

En plus de nos remerciements, nous offrons à nos 
abonnés, en prime, un Album au choix, parmi ceux 
mentionnés ci-dessous. 


Pour "ceux qui désirent posséder la collection 
complète des Victimes du Rictus depuis le début 
(mai 1905), nous avons fait réimprimer, sous forme 
b’ Albums, les biographies et portraits précédemment 
publiés. 

Ces Albums, qui remplacent la collection du jour¬ 
nal totalement épuisée, et dont on trouvera plus loin 
la Table des Matières générale, sont, à ce jour, au 
nombre de quatre : 

Tome I (1905-06), 47 portraits et biographies. 

Tome II (1907-08), 51 d“ 

Tome III (1909-1910, l" semestre), 48 d» 

Tome IV (1910, 2® semestre -1911), 43 d° 

Prix de chaque Album : 4 francs. 


CTO - A NTI S EPS! N E 


Ferment tactique pur et act/f 

' entièrement prépar^dans^c 


l\ Laboratoires: 10, Rue du Bac, PARIS. J 






















L’Esprit des Pontifes 


Au Pays des Vignobles 


Dans un endroit propice aux épanchements, rencontré 
l’illustre X..., membre de deux Académies. 

— « Bonjour, Maître. Comment allez-vous? » 

— « Pas trop mal, merci. Et, comme disent les Chinois : 
Vous voyez, je pisse encore. » 


Lors d'une récente séance de l’Académie de Médecine, 
l’ordre du jour portait une communication sur Y épuration 
des huîtres par la stabulation. Au moment précis où 
l'orateur commençait son « laïus )),'la docte assemblée — 
presque aussi unanime dans son mouvement qu’elle l’avait 
été quelques instants auparavant en élisant le Prob Debove 
comme secrétaire perpétuel — se leva et se répandit dans 
la salle des Pas-Perdus. 

Le Prof'’B...,expliquant cette déambulation si soudaine : 

— « Nous ne pouvons réellement pas rester là quand on 
parle de la stabulation des huîtres. » 

Gnotjseaoton. 


Tous les médecins intelligents doivent se tenir au 
courant des cc Sciences Mystérieuses ». 

La Revue Mystéria {Sciences occultes. Homéopa¬ 
thie, Psychisme, Langues orientales, etc.), dirigée 
par le D'' Engausse {Papus) — 10 francs par an, 15, rue 
Séguier, Paris, — est une des plus intéressantes pour 
tout chercheur sérieux. 


Pluie ou Vent 


Une bonne femme de campagne, ayant son entant ma¬ 
lade, s’en fut trouver le médecin. Celui-ci, qui se préparait 
à monter en voiture à l’arrivée de la cliente, lui dit : 

— « Mère Thomas, il m’est impossible d’aller voir votre 
enfant ce soir, mais je me doute un peu de ce qu’il peut 
avoir : toujours ses fièvres n’est-ce pas? Passez à la cui¬ 
sine, dites à Victoire, ma bonne, qu’elle vous donne un 
thermomètre, et vous prendrez la température du petit, 
comme vous me l’avez vu faire maintes fois. Notez le 
degré et demain, à ma visite, nous aviserons. » 

Le docteur part, la bonne femme entre chez lui et de¬ 
mande à Victoire le thermomètre. Mais Victoire se trompe 
et, au liou du thermomètre, c’est un... baromè'.re qu’elle 
lui confie. 

Lé lendemain, à son arrivée au chevet du malade, le 
docteur demande à la mère ; 

— « Eh bien! Combien marquait-il de degrés hier soir, 
le thermomètre? » 

— « Ali! dame! Monsieur le docteur; j’vas vous dire : 
ça n’marquait point comme d’habitude, voût’instrument. 
Ça marquait,: Pluie ou vent. Et c’était ben ça quand 
même; à preuve que le pôv’ petit a fait que péter toute la 
nuit et qu’au matin il a pissé au lit. » 

(Epargne pharmaceutique). 


Ch. Sachet, Papeterie médicale, 29, boulevard Saint- 
Michel, Paris. — Feuilles d’Analyses (urine, albu¬ 
mine, glucose, suc gastrique, sang, etc.); Graphiques 
d'Urologie; Schémas de Nervosités; Timbres-caout¬ 
chouc pour maladies du cœur et de la poitrine, etc... 
— Spécimens sur demande. 


Deux soldats originaires des pays de vignobles, après 
une visite chez une dame de mœurs faciles, voient un beau 
jour une larme à leur urèthre. 

Ils vont en ville consulter un spécialiste : — « Ce sera 
peu de chose, leur dit le maître. Vous, Jean, faites-vous 
des injections avec cette solution de permanganate, et 
vous, Charles, employez cette solution de sulfate do zinc. » 

Nos patients exécutent ponctuellement ces prescriptions. 
La solution de zinc était sans doute un peu forte, car 
Charles se tordait en faisant des grimaces fort pénibles à 
voir. 

Alors Jean : 

— « Tu souffres, Charles? » 

— « Eh non! c., je sulfate! » (1) 


(1) N’a de saveur que pour ceux des pays vinicoles qui savent ce que 
c’est que soufrer et sulfater la vigne. 


La Première Confession 


Dédié à la mémoire de mon vieux maître 
Alfred Leconte, député de f’Jndre. 

Cette histoire me vient d’un bon vieux député ; 

Elle est vérité pure en sa naïveté. 

Un jour, son curé dit : — « Vous allez à la messe. 

Mais il vous faut encor, cher, venir à confesse ; 

Car vous avez huit ans. — Qu’avez-vous fait de mal? 
N’avez-vous point menti, torturé d’animal. 

Juré, sacré? » — « Jamais. » — « Touché cette partie 
La plus vile du corps, blessant la modestie; 

Cette partie honteuse et si chère à Satan, 

Que réprouve le Ciel mais que l’Enfer attend. 

Cette partie, enfin, qui plaît à la caresse. 

Que parfois les amis touchent avec tendresse? » 

Chaque mot augmentait l’embarras du jeune être. 
Cherchant à deviner ce que voulait le prêtre, 

Ne sachant que répondre à cette question. 

Tout en désirant fort bonne absolution. 

Quand ce répons lui vint, durant qu’il sé recueille : 

— « A défaut de papier, j’utilise une feuille. » 

D’’ Henry Labon.ne. 

lUimilt tuberculose 
AUlIIIIl dénutrition 

HORSINE^ 

ï’nnnQINC est le plus puissant 

l JlUnUl|lL Régénérateur de l’Organisme 

DOSE & EMPLOI : 

ADCLTES : 3 à 6 cuillerées à soupe l „„„ 

ENFANTS : 3 cuilleréee à soupe. j 













LES FUMADES (Gard) 


0 


snlfii^rdi'iQijLées, calcici^ies, loit-uinine^ses 

SOIRCE ROMAINE (forte minéralisation) SOERCE ZOÉ (faible minéralisation) 

Aifections des Voies Respiratoires -- Maladies de la Peau -- Maladies des Femmes 

LES ÉTABLISSEMENTS THERMAUX ET HOTELS SONT OUVERTS TOUTE L’ANNÉE 


Définitions Fantaisistes 


Alcool. — Entrepreneur de transports au cerveau. 
Fanatisme. — Maladie de foi. 

Tabès. — Bégaiement des jambes. 

NécropsU. — Eloquence de la chair. 

Avortement. — Congé avant terme. 

Pléthorique. — Prince du sang. 

Appétit. — Commencement de la faim. 

Artères. —Vaisseaux qui portent notre fortune organique. 
Langue. — Objet précieux logé dans un palais. 

Acné vaso-génien. — Boutons de culotte. 

Convalescence. — Lune de miel de la santé. 

Diabète. — Raffinement morbide. 

Indigestion. - « Triste retour, Monsieur, des choses 
d’ici-bas. » . „ , t 

Lait maternel.— Le meilleur « mets de sein » pour 1 enfant. 
Yie. — C’est bizarre : plus elle s’allonge, plus elle devient 
courte. 

Guillotine. — Coupe-gorge. 

Salpêtrière. — Parc aux nerfs. 

Perruque. — Poil mobile. 

Pédicure. — Physicien occupé de la chute des cors. 
Maison de santé. — Maison de malades. 

Maison d'enfants trouvés. — Maison d’enfants perdus. 
Adultère. — Crime si épouvantable qu’ilfaut se mettre a 
deux pour le commettre. 

Æides.—Cicatrices de la vie. 

Hôpital. — Un polygone pour l’arsenal thérapeutique. 
(Eff. — Fourreau pour doigt. 

Eenffste.—Homme quimange avec les dents de ses clients. 

Homme. — Etre pensant. 

Femme. — Etre dépensant. 

Oculiste. — Le royaume des yeux leur appartient. 
Rhumatismes. — Avocat du mariage. 

Accouchement. — A-coup sérieux pour la femme. 

Danse de Saint-Guy. — Un homéopathe convaincu la 
traiterait sûrement par l’eau de Vais. 

Epawchemewf. — Meilleur maternel que pleuretique. 
Castration. — Opération de bourses. 

Sage-femme. — Métier s’apprenant petit a petit. 

Rhume de cerveau. —Fleuve qui prend sa source aux pieds. 
Eau-de-vie. — Liqueur forte qui affaiblit et cause la 

mort. —Esprit à faire des imbéciles. 

Bains de 6ot<e.—Ainsi appelés parce qu’on lesprend assis. 


Cabinet médical. — Confessionnal avec divan. 

Eaux de VAmnios. —Difficile à mettre en actions. 

Maternité. — Hôtel des Ventres. 

Orthopédiste. — Redresseur de tors. 

Cerceuil. — Couvre-feu. 

Embaumement. — L’art d’accommoder les restes. 

Bidet. — La pièce d’eau des cuisses. 

Suspensoir. — Un aide qui fait passer le candidat et 
soutient les parties. 

Corset. — Ecrin et souvent écrou. — Le meilleur agent 
électoral : il soutient les faibles, contient les forts, ramène 
les égarés et empêche le ballottage. 

Spéculum. — Lorgnette avec laquelle on regarde par le 
gros bout. 

Pessaires. — Petites couronnes employées comme para- 
ehute. 

Cystoscope. — Instrument grâce auquel on peut prendre 
une vessie pour une lanterne. 

Microtome. — Instrument pouvant être employé comme 
« Coupe-Fil «. Ne pas croire, d’après son nom, qu’il peut 
servir à découper les microbes. 

Laminaire. — Substance démontrant comment, de la 
maigreur, on peut atteindre l’obésité. 

Curette. — Le contraire d’un gratte-langue. 

[A suivre.) 

(Si nos spirituels lecteurs ajoutent leur pierre à l’édifice). 


La Maison du Médecin 

Par acte authentique, passé en l’étude de M® Josset, no¬ 
taire à Paris, le 21 juin dernier, la Maison du Médecin a 
acquis, à titre définitif, le Château de Valenton (Seine-et- 
Oise), et en a intégralement acquitté le prix convenu 
(170.000 francs). 

Les travaux d’aménagement vont être aussitôt entrepris 
et poussés très activement. Le Conseil d’Administration 
peut être en mesure d’opérer le transfert de ses pension¬ 
naires actuellement à Brézolles, dans le courant des 
vacances. ... 

De nouveaux pensionnaires vont, en outre, être admis a 
la Maison du Médecin et, si l’on en juge par le nombre 
de demandes, il n’y aura pas longtemps de places va¬ 
cantes au Château de Valenton. 


koumys lAGNEL 

yOGOURTH — 













SERVICE de VOITURES en LOCATION 

Voitures attelées, au mois, à la journée ou à la demi-journée. 


INSTALLATION D’APPARTEMENTS A CRÉDIT 

Installation complète. — Quinze à dix-huit mois de crédit. 


TOUS ÜE^^SEIOl^EIMEi^TS, s’adresser aii. “ ÜICTUS ” 


ANA-PATHO 

Chanson extraite de TAnthologie Hospitalière et Latinesque, Tome II. 


Jeunes gens neurasthénisés, 

Vous qu’ont, .depuis longtemps, blasés 
Les secrets d’Sylvestre et d’Catulle, 

Je vous invite, un de ces jours, 

A venir assister au cours 
De l’excellent Monsieur Letulle. 

Trois fois la semain’ il nous fait 
Contempler des organes frais. 

Puis, pour mieux montrer la cellule, 

11 met des coup’s au bleu d’dahlia 
Sous un microscôp’ d’Iéna, 

Cet excellent Monsieur Letulle. 

Il nous montr’ aussi des poumons 
Très caverneux, où nous voyons 
L’évolution du tubercule. 

Ainsi que des foies cirroshés, 

Plutôt jaunâtres que rosés. 

Cet excellent Monsieur Letulle. 

Il fait passer sur des plateaux 
Des reins kystiques anormaux 
A bout de bras, comme un Hercule. 
Quand ils ont cessé d’nous servir. 

Bien vite, il les fait revenir. 

Cet excellent Monsieur Letulle. 


Avec art il nous sonde un,cœur 
Et sait nous montrer, sans erreur, 
Les lésions du ventricule; 

Et c’est un spectacle charmant 
Qu’un endocarde végétant 
Présenté par Monsieur Letulle. 

Pour l’agrément des petit’ s russ’ 

Il fait des coup’ de l’utérus 
Des victimes de la canule ; 

Ce sont des cas très malheureux, 
Mais quand 1’ vin est tiré... Boisleux 
Il a d’l’esprit. Monsieur LetulleT^ 

Que de fois ça n’ sent pas la fleur; 
Mais, quelle que soit la puanteur, 
Jamais ce savant ne recule. 

L’ processus dégénératif 
A touché l’organe olfactif 
De l’excellent Monsieur Letulle. 

Quand vient le cinquième examen. 

Un accident qu’est très commun 
C’est de piquer sap’ tite merdule ; 
Dans ce cas-là, pour se r’ pêcher. 

On est bien heureux de r’ trouver 
Les topos de Monsieur Letulle. 


COUPLET PATBIOTIQUE : 

Si quelque jour l’envahisseur 
Venait, dans nos vallons en fleurs, 
Renouv’ler son stock de pendules, 
J’espère qu’il saurait nous trouver 
Un sérum pour l’exterminer, 

Cet excellent Monsieur Letulle. 


C O D O ï ISI T 

suÉRi-r : goljirme;, acimé, e:czé:in/ia, mef^f>ë:s 

IIVIFSÉTIQO ET TOUTES IVIAL.ADIES DE L_A F>EAU 

F. GI-XJIIjLE]VCOTE.A-XJ, 26, rue Riclier — EA.RIS 
Grand tube gratis à MM. les Médecins désirant faire l’essai 












Docteur Henri COLIN 



Biographie da Doeteof Benri COhlfl 


C’est une Usure médicale singulièrement attrayMte que celle 
du D-- Henri Colin, médecin delà section des aliénées « difficiles » 
de l’Asile de ViUejuil dans le département de la beine. 

Le voici : de petite taille, avec des traits fins, des cheveux 
châtains ramenés en arrière formant une large boucle derrière 
chaque oreille; des yeux vifs et saillants qui semblent interroger 
les choses et expriment une curiosité naturellô constamment en 
éveil; l’ensemble traduisant et résumant la vie dune intem- 
gence en activité. 

Avec ces qualités, attendez-vous à trouver dans l’homme une 


complexité, où l’analyse dégage en ce cas particulier, dans leur 
libre allure et leur pleine indépendance d esprit, 1 artiste, le dilet¬ 
tante, le philanthrope, le médecin, l'érudit, le voyageur en mis¬ 
sion et en quête de connaissances étrangères. 

Né à Paris, en septembre 1860, après avoir étudié les maladies 
mentales avec Briand, Bouchereau et Garnier; la neurologie 
avec Charcot; après avoir suivi l’enseignement de ses maîtres, 
Germain Sée, Cornil, Chantemesse,Tapret, Routier et Babinski, 
le D-- Colin passa, en 1890, sa thèse intitulée : Essai sur l état 
mental des hystériques. 
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Pendant son séjour dans le service de Charcot, il collabora à 
ia publication des Leçons du Mardi à la Salpêtrière. Puis il lit 
paraître différentes pbblioations sur des sujets relatifs à la mé¬ 
decine nerveuse et mentale, et de nombreux articles sur les 
aliénés criminels. Il collabora au Traité de pathologie mentale 
publié sous la direction du professeur Ballet, où il écrivit Tar- 
ticle sur l'hystérie. 

Il est secrétaire-général de la Société clinique de médecine 
mentale dont il fut l’un des principaux fondateurs. Portant le 
plus vif intérêt à tout ce qui concerne l’assistance des aliénés, 
il travaille avec unç infatigable ardeur à son perfectionnement. 
C’est ainsi.qu’il s’intéressa, avec une ténacité dont il fut dédom¬ 
magé par le succès, à la réorganisation, à l’enseignement donné 
aux infirmiers et infirmières des asiles et qu’il oontinuéàprendre 
une part active aux travaux de la Société médicale des asiles 
de la Seine, qu’il préside actuellement et où sont disculées 
toutes les questions relatives au traitement des aliénés. Il n’est 
peut-être pas inutile de rappeler que c’est principalement à lui 
qu’est due la création de l’Association des internes et anciens 
internes des asiles de la Seine. 

Mais déjà le genre d’études qui devait fixer son attention s’af¬ 
firmait par un séjour prolongé à TAsile-prison de Gaillon, par 
des voyages faits dans les établissements de l’étranger, en 
Angleterre, en Allemag.ne, et par son remarquable ouvrage : Les 
aliénés devant la justice et dans les jorisows, écrit en collabora¬ 
tion avec son collègue le Dr Pactet, lui aussi médecin de l’Asile 
de Villejuif. 

C’est chose rare en général, mais assez commune parmi les 
aliénistes de marque, de voir le médecin se préoccuper, jus¬ 
qu’aux moindres détails, delà construction des édifices destinés 
à hospitaliser et traiter ses malades. 

Ici la maison est œuvre médicale et le médecin est chez lui. 
C'est ce qu’a entrepris de faire à Villejuif, il y a quelques 
années, le Colin, après avoir déjà modifié l’organisation de 
l’asile-prison de Gaillon, ce qui n'était point chose facile. 

Ne vous attendez pas, directeurs, administrateurs, architectes, 
constructeurs, surveillants et inspecteurs, amis des traditions 
et coutumiers de la routine, à ne recevoir que ,dos compli¬ 
ments. 

C’est grâce à de longues réflexions et à une volonté très 
ferme quil est arrivé a faire décréter, à faire construire sur ses 
plans et indications, à ordonnancer l'asile spécial dont il est 
aujourd’hui médecin : le D-- Colin a mérité son Asile! 

C’est une spécialité pas banale que le traitement des aliénés 
difficiles, vicieux et souvent criminels, où se fait la rencontre 
de tragédies dans lesquelles crime et folie se partagent l’ac¬ 
tion, et qui, dans la complexité des mobiles psycho-pathologiques, 
évoquent la fatalité des drames antiques où la raison égarée 
précipite l’homme dans un abîme de maux. 


Car « de toutes les forces de la nature, Thomme est le plus 
terrible. » 

Le quos vult perdere dementat est une devise appropriée à 
ces situations au point qu’il faut la prendre à la lettre. 

Ici l’hallucination commande impérieusement; la voix dit: « Tue- 
le » à l’esprit subjugué; l’homme obéit; et c’est fait! 

Là, la passion aveugle donne libre cours à des projets 
effrayants, sans que puisse intervenir le frein des délibérations 
normales et par où s’affirme l’irresponsabilité des actes commis. 

En tel autre cas la défaillance de toutes les facultés intellec¬ 
tuelles entraîne des délits ou des crimes à titre d’actes où aucun 
motif ne saurait apparaître. 

De même encore, au cours d’une întoxication passagère et 
qui va guérir, les mômes fautes sont commises au milieu de la 
confusion du délire. Vaste est aussi la catégorie des sujets dits 
amoraux, et auxquels on applique parfois la désignation de cri- 
minels-nés. 

Certes, si restreinte que soit la spécialité des aliénés criminels 
ou vicieux, son cadre enveloppe des cas très divers. 

Un bon livre sur ce sujet, établissant la division de cette 
diversité, serait certainement apprécié; tel est, d'ailleurs, celui 
que vient de publier le D'' Vigoureux, sous le titre significatif 
de « Responsabilité pénale et plie ». 

C’est qu’au point do vue pratique chaque cas soulève des pro¬ 
blèmes d’une importance sociale considérable et d’une égale 
difficulté. 

Après la folie criminelle réapparaît assez souvent l’esprit lucide. 
Le malade guéri, l’individu reste homicide, pour prendre cet 
exemple entre bien d’autres, et la société, qui a le devoir de se 
protéger, peut craindre le renouvellement de l’état morbide, entraî¬ 
nant les mêmes désordres. En quel cas les portes de TAsile 
pourront-elles s’ouvrir? 

Les questions qui se présentent ici, en matière de responsabilité 
sont d’une délicatesse infinie. La part exacte du vice, du trouble 
ou de l’insuffisance de l’intelligence, les limites de l’état normal 
et de l'état pathologique ne sont pas faciles à évaluer en pratique. 
Telle faute, commise en état d’ivresse, implique irresponsabilité 
par rapport au délit et responsabilité par rapport à l’alcoolisme. 

Aux constructions nouvelles, aux aménagements modernes de 
TAsile des aliénés criminels et vicieux, se lie indissolublement la 
préoccupation de la révision de Tétat ancien de cette sorte de 
malades et de la destinée diverse, suivant les espèces, des sujets, 
divers eux-mêmes, qui composent ce cadre. 

Pour faire œuvre ici, il faut un esprit subtil et profond. 

Le D' Colin aura eu le mérite de créer le moyen de faire ces 
études et de réaliser ces progrès. 


M. K. 
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les discussions scientifiques, se transforme en une lucide expres¬ 
sion des idées très appréciée dans ses discours; la sincérité 
qu’on lui connaît est le moyen certain de retenir l’attention de 
ses auditeurs. 

En tout cela la modestie, compagne des mérites, va de pair avec 
un parfait désintéressement. 


Avec le D-- Florentin Pactet se trouve justifiée le mieux du 
monde cette vérité, d’ailleurs quelque peu oubliée^ de nos jours, 
< tant vaut l’homme; tant vaut le médecin » et ici l’aliéniste. 

Le hon sens, devant le lit du malade, devient chez lui le sens 
clinique; la tournure sceptique de l’esprit assure la tendance a ne 
- ^r. habituel, dans 
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Le D'' Florentin Pactet ( 
lire 1863. 

En signalant sa parenté avec le célèbre Tissot, c’est le cas de 
mentionner qu’on trouve, comme perdue, dans l’œuvre neurolo¬ 
gique si considérable de ce médecin, une définition concise et 
intéressante de la folie, et d’après laquelle » une fausse sensation 
est la base de faux jugements II. 

En sa carrière d’aliéniste, son cursus honorum est marqué par 
les ütres successifs d’interne des Asiles, de chef de clinique de 
la Faculté de médecine à Sainte-Anne, de médecin-adjoint à l’Asile 
de Rouen, puis de médecin en chef à celui de Villejuif, dans'la 
Seine, de membre de la Société médico-psj'choJogique et de la 
Société clinique de médecine mentale. 

Tout cela acquis sans la moindre sollicitation et comtae la 
simple conséquence du premier pas dans la carrière, qui sé pour¬ 
suit ensuite d’une façon toute spontanée et n’accorde rien de plus 
au mérite que des titres pour ainsi dire inévitables. 

Le D-- Pactet, avant de se spécialiser dans ,1’étude de la Médecine 
mentale, avait fait de fortes études philosophiques et médicales, 


n particulier sous la direction de s 


e qui exejça toute s, 


vie à Mont-sous-Vaudre)' et qui laissa dans le Jura le i 
d’un homme vraiment süpérieur. 

- Dans les hôpitaux de Paris, il eut pour maîtres Fournier, Brouar- 
del, Troisier, Rendu, Brissaud, (Jilbert et, dans les asiles de la Seine, 
Garnier, Vallon et surtout le proPBall dont il tut le dernier chef de 
' clinique. 

L’orientation qu’il ^ devait suivre dans un grand nombre de ses 
travaux est déjà indiquée par le choix de sa thèse: .Aliénés mécon¬ 
nus et condamnés par les Tribunaux. C'est un travail de grande, 
valeur dans lequel, pour la première fois, l’auteur démontre la 
n écessité de l’examen de l’état mental des inculpés. 

Cette idée fut reprise plus tard dans le livre qu’il écrivit, en col¬ 
laboration avec le D'- Colin, sur les Aliénés- deoani la Justice et 
dans les prisons et, bien qu’elle ait fait son chemin, bien qu’elle ne 
provoque plus actuellement les résistances du début, elle est 
encore loin d’être réalisée, toute naturelle qu’elle puisse paraître 
à tout esprit non prévenu. En tout cas, un résultat positif a été 
obtenu en ce qui concerne les prisonniers et, dans le projet de 
réforme de la loi de 1838, adopté par la Chambre et soumis actuel¬ 
lement au.x délibérations du Sénat, il est dit que chaque année le 
Ministre de 1 Intérieur prescrira une inspection des prisons civiles 
et militaires aux fins d’examendes détenus épileptiques ou aliénés. 

C est aussi au D' Pactet que l’on doit les premières recherches 
sur les anormaux dans les pénitenciers militaires et les compa¬ 
gnies de discipline, ainsi que se plaisait à le reconnaître le proP 
Simonin dans un remarquable rapport présenté au récent Congrès 
de Médecine légale. Le D' Pactet lit plus que d’émettre des idées 
théoriques sur un sujet qui continue de préoccuper les médecins 
militaires : il alla sur place étudier le problème. Il demanda à faire, 


pendant plusieurs mois, en Algérie, le seiu^ice de médecin-major de 
réserve, ce qui lui permit d’examiner quelques centaines de soldats 
dans les pénitenciers et les ateliers de travaux publics et de faire 
éliminer les aliénés. Les recherches du Dr Pactet ont eu, on peut 
l'affirmer, une influence décisive sûr l’opinion. Partout ses tra- ‘ 
vaux se sont multipliés et l’on peut dire que maintenant l’accord 
est unanime sur des questions jusque là très controversées. 

Comme médecin, le D' Pactet sa range parmi les aliénistes qui 
ont cornpris que la psychiatrie ne pouvait désormais consister 
seulement dans l’enregistrement et le groupement des caractères 
présentés par chaque sujet et qüe l’aliéné, étant un malade, rele¬ 
vait plus de la pathologie générale que de la psychologie des 
Ecoles. 

C’est l’opinion qu’il exprimait au début d’un travail où il défen¬ 
dait l’un des premiers l’existence du syndrome paralj’tique. 

Dans la suite il devait apporter lui-même une observation origi¬ 
nale, confirmative de ce syndrome et démontrant par la clinique 
et l’anatomie pathologique l’existence de la paralysie générale tu¬ 
berculeuse, dans sa forme dégénérative. Ses élèves, Conso, Bour, 
Privât de Fortunié ont affirmé, sous sa direction, l’importance de 
la médecine générale en psj’chiatrie. 

Dans de nombreuses discussions qui eurent lieu en ces derniers 
temps dans les Sociétés savantes dont il fait partie, le Dr Pactet, 
ne se laissant point prendre aux apparences, a pu défendre l’œuvre 
des aliénistes français, chaque fois que le- mot nouveau venu de 
l’étranger ne faisait guère autre chose que changer la désignation 
de faits déjà connus, ou qu’une doctrine étrangère apparaissait à 
ses j'eux comme une modification peu heureuse de l’enseignement 
de ses maîtres. 

Telle est son œuvre esquissée rapidement. 

JjBS Asiles, qui sont à quelque distance de la ville, se prêtent non 
seulement aux travaux, mais aussi aux loisirs d’une vie calme et 
réfléchie. 

Celle du D' Pactet est selon ses goûts, peu mondaine, et la Société 
dont il s’entoure se limite souvent à un cercle d’amis fidèles. Malgré 
sa réserve vis-à-vis des personnes' inconnues, ceux-ci savent 
quelle est au fond sa bonté exquise. 

Volontiers sa philosophie prend pour maxime, avec Montaigne, 
n Que sais-je »; avecEpicure, « Cache ta vie » ; et peut-être même 
avec l’Ecclésiaste, « Trop de vertu est aussi une vanité ». Cepen¬ 
dant beaucoup de choses sont pour lui « pâture de vent » bien 
plus en apparence qu’en réalité. 

En tout cas, c’est merveille de voir comment cet esprit, qui ne 
s’étonne de rien et qui souvent s’indigne, rétablit l’équilibre de 
ces contrastes par les proportions de son doute philosophique. 

Il n’avait point une folle envie de contempler sa caricature dans 
le Rictus : il y figurera comme l’exemplaire d’une es] 
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le SUPPOSITOIRE PÈPET à THAMAMELIS 


Hmiiux d’iiii piéleclii dii Dispensaire ne saiüPriié 

à son Tablier 


Air . Dis-moi, soldat, dis-moi, t'en souviens-tu^ 

Mon tablier, c’en est fait, je te quitte. 

Je t’abandonne à d’autres plus heureux; 

J’ai le cœur gros, l’injustice m’irrite, 

Mais, il le faut, montrons-nous courageux. 

.T’ai dû subir l’arrêt de Cameseasse (1), 

Malgré mes droits, je me trouve battu; 
Résolument, supportons la disgrâce : 

Cher tablier, dis-moi, t’en souviens-tu? 


Viens avec moi, compagnon d’infortune, 
Viens visiter, pour la dernière fois. 

Ces lieux discrets où la blonde et la brune 
Ont expié leurs amoureux exploits. 

Viens saluer d’honorables confrères. 
Courage! allons! ne sois pas abattu : 
Reportons-nous à des jours plus prospères. 
Cher tablier, dis-moi, t’en souviens-tu? 


Communiqué par le D’ Modlin. 


A. CORLIED. 


Pourquoi Pas ? 


Quand devant toi, sur un lit impudique. 
Mainte Vénus étalait ses appas. 

Sévère et froid comme Caton d’Utique, 
L’arme à la main, je ne me troublais pas. 
Ton blanc tissu bannissait mes alarmes. 
Tu protégeais mon linge et ma vertu; 

En te quittant, je verse quelques larmes. 
Cher tablier, dis-moi,.t’en souviens-tu? 

O Spéculum! instrument tutélaire. 

Œil vigilant de la salubrité. 

Je t'abandonne au nouveau titulaire. 

En m’inclinant devant l’autorité. 

C’est bien fini; la Fortune m’enlève 
Des fonctions dont j’étais revêtu. 

Moralité ; le bonheur n’est qu’un rêve... 
Cher spéculum, dis-moi, t’en sôuviens-tu? 


Que j’en ai vus !... des noirs, des blonds, des roses. 
Les uns fanés, les autres de satin. 

Que nous avons, ensemble, appris de choses!... 
Soyons discrets, c’est Tordre souverain. 

Pendant onze ans, sans nulle défaillance. 
Loyalement nous avons combat!u; 

Mon pauvre ami, nous n’avons pas de chance! 
Cher tablier, dis-moi, t’en snuviens-tu? 




ture. » 


— « L’Argefègue te Baris ! Mais gui fous tit gue che ne 
zuis bas TArgefègue te Baris! » 


HAMAMELINE ROYA 

La plus active des préparations d’Hamamelis 
ECHAN riLLÛNS . GRATUITS 
I Ph'‘ Lachartre — 41 , rue de Rome, 4l, PARIS 




















■>«*• 'tru. £Ch<*^tA. 




A — /î»7/«. ’*^ "2^ s.<y»o-*^ '. 



tc<-*eZ'^ec^ /// 






















ANTISEPSIE DiiRHINO-PHARyNX 

SULFO RhINOL nïés 

Baume Antibacillaire »u Soufre-Nais-sant.~ le tube stérilisé : ifr..5o. 

a INNOCUITE - RAPIDITE - EFFICACITÉ .— DÉTRUIT LE-. BACILLES tiE'; 

GRIPPE,RHINITES3NGINES,TUBERCULOSE 

DÉÉ6t GënêR*!, ^ a Ti’’« i =—*.—1,— rx, ^ . 


- Exiger LA Vrxib M 


La Grue 



Recette pour devenir son propre Orand’Père 


Permettez-moi, ami Rictus, de vous en conter une bien 
bonne, que je viens d’entendre ce soir au café. Peut-être 
la trouverez-vous digne de figurer dans votre journal. 

A la table voisine se trouvaient des gens qu’à leurs 
habits, à leur aspect inélégant et cossu, et à leurs faciès 
sympathiques on pouvait, sans crainte, qualifier de « sé¬ 
rieux », industriels ou commerçants, parlant affaires. 

La dame de l’un d’eux, a^ez gentillette ma foi, les 
accompagnait et s’efforçait de s’intéresser à la conversa¬ 
tion. 

Et, inlassables et graves, toujours ils causaient usines, 
scories, vidanges, camions, wagons, grues... Ce dernier 
mot arrête la dame, qui ne comprend plus bien. 

Fort innocemment, elle prie son voisin de lui expliquer 
ce qu’était ce mode de locomotion dénommé grué. L’autre 
réfléchit quelques secondes, et, ayant eu le ^mps de se 
recueillir, commença une explication confuse, hérissée de 
mécanique et de termes techniques, dans laquelle il se 
perdit... et perdit aussi le rnot juste. 

Suant à grosses gouttes-, il chercha une conclusion et 
lâcha : — « Enfin, chère Madame, la grue c’est ce qui nous 
sert à décharger... Comprenez-vous?... » 

Et la dame comprit sans doute, car les carabins de la 
table voisine en étaient presque gênés pour elle; leurs 
figures convulsées le montraient bien. 


Vous épousez une femme veuve, mère d’une fille nubile, 
de laquelle votre père devient amoureux. Il vous la de¬ 
mande en mariage. Vous accordez. Vous êtes par cela le 
beau-père de votre père, le beau-père de votre fille, et le fils 
de votre père, le beau-fils de votre fille. Votre père et votre 
fille donnent le jour à un garçon, il résulte qu’étant le 
beau-père de votre père, vous êtes le grand-pére du gosse, 
qu’étant le beau-père de votre fille, vous êtes le grand-père 
du gosse, qu’étant le fils de votre père vous êtes le frère 
du gosse, qu’étant le beau-fils de votre fille vous êtes le 
beau-frère du gosse — mais qu’étant aussi son beau-père 
vous êtes le grand-père du gosse; de telle sorfe que, comme 
lorsqu’on est frère on a le même grand-père et que vous 
êtes le grand-père de votre frère, vous êtes votre propre 
grand-père. C. Q. F. D. 
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Jean Charcot. 
.Vallon. 

Socquet. 

Bilhaut. 

Bêrillon. . 

Abel Deval. 

G. de la Carrière. 


P. Archambaud. 
Guillemonat. 

Paul Delbet. 
Barlerin. 

Piguet. 

A. Gardette. 

F. de Courmelles. 
Dépassé. 

Pégot. 


Tome II (1907-1908) 


Docteur H. Delagenière. 
Professeur F. Villar. 
Docteur Moure. 

— Duchast’elet. 

— Valude. 

— Mencière. 

— Jay^le. 

— J. Besançon. 

— Vaucaire. 

— Jeanton. 

— Cathelin. 

— Leredde. 

— Dauriac. 


Cazin. 

Delaunay. 

Witkowski. 

G. Rosenthal. 

De Keating-Hart. 
Juge. 

Blondel. 

Marage. 

Pauchet. 

G. Petit. 

Mo.nnet. 


Docteur Mme Edwarils-Pilliet. 
— Mme Pelletier. 
— G. Montoya. 

— S. Bernheim. 

— Ed. Terrier. 

— Roniteau. 

— H. 'Didsbury, 
Cornet. 

Le Fur. 

— Le Filliâtre. 

— Gouel. 

— Quidet. 


Tome III (1909-1910, Premier Semestre) 


Professeur Ed. Kirmisson. 
— C. M. Gariel. 

— V. Hutinel. 

— E Gaucher. 

— R. Blanchard. 

Docteur H. Hallopeau. 
Professeur J. Albarran. 

— H. Hartmann. 

— Pierre Delbet. 

Docteur Ed. Jeanselme. 
— P. Sebileau. 

— M. F. Lejars. 


Professeur L.-H. Debayle. Docteur A. Routier. 


Docteur Aug. Broca. 

— Arnold Netter. 

- H. Vaquez. 

- V. H. Chaput. 

— J.-L. Faure. 

— H. Morestin. 

— J. P. Langlois. 


G. Variot. 

A. Zimmern. 
A. Gouget. 
Edgard Hirtz. 
Danlos. 

V. Balthazard. 
Dartigues. 

P. Guillon. 

M. de Fleury. 
Cabanes. 

F. Calot. 


Docteur E. Albert-Weil. 

— H. Dominici. 

— A. Cayla. 

— G. Luys. 

H.Labonne. 

— P. Dignat. 

— L. Butte. 

— Ad. Leray. 

— Guisez. 

— M. Savariaud. 

— L. Derecq. 

— J.-A. Rivière. 


Tome IV (1910, Deuxième Semestre-1911) 


Professeur Farabeuf. 
Docteur Duguet. 
Professeur Thoinot. 

— Ribemont-Oessaignes. 
— . de Lapersonne. 
— Pierre-Marie. 

— Fernand Widal. 
— Chauffard. 
Docteur Ch. Nélaton. 

— Champetier de Ribes. 

Babinski. 


Docteur Galippe. 

— Mosny. 

— Kermorgant. 
Pierre Bazy. 

Professeur Joannèè Chatin. 

— F. Legueu. 
Docteur Picqué. 

Brindeaii. , 

— - Bernard Cunéo. 
— M. Lermoyez. 

— Chassevant. 


Pocteur L. Ombrédanne. 
— Henri Claude. 

— Castaigne. 

— Lequeux. 

, — Funck-Brentano. 

— A. Mouchet. 

— Ange Guépin. 

. — Ed. Enriquez. 

; — A. Malherbe. 

— Th. de Martel, 
i — Cl. Chauveau. 


Docteur P. Descoust. 

— Lucien Lèudet. 
^ Paul Sollier. 

— E. Emery. 

— Ch. Levassort. 

R. Raimondi. 

— Guelpa. 

— Baldet. 

— S.-M. Poulalion. 


Portraits parus en 1912 et 1913 

J Courmont P. Duval, J. Comby, Ch. Porak, G. Laureus, G. Alexandre, P. Janet A. Jalaguier V Veau, 
A Dehenne, P. Reclus, P. Nobécourt, P. Dalché, F. ;Rerier. P. Lecene, P. Farez^ Leopold-Levi, E. Sergent, 
F Lalesque, A. Javal, Ch. Leroux, M. Oui. 0. Lambret, Ch. Walther. M. Khppel, A. Florand, A Morel-Layall,ee, 
Jules Guiart, Ed. Lesné, J. Guillemin, P. Gastou, E. Thiercelin, E. Branly-, H. Vincent,R. Durand-Fardel, dArson- 

val, J. A. Sicard, M. Briand,:Reblaud. ■ • 
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diverses, etc... 

1!Anthologie Hospitalière et latinesque se compose 
de deux volumes de 460 pages chacun. 

Le genre spécial de Y Anthologie hospitalière et lati¬ 
nesque en empêchant la mise dans le commerce, l’ou¬ 
vrage a été édité sur souscriptions anticipées. 

Mais il reste quelques exemplaires que l’on peut 
se'procurer au «Rictus», 40, rue Saint-André-des- 
Arts, Paris, aux conditions suivantes : 
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nant, envisager une nouvelle augmentation de ce 
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Ces Albums, qui remplacent la collection du jour¬ 
nal totalement épuisée, et dont on trouvera plus loin 
la Table des Matières générale, sont, à ce jour, au 
nombre de quatre : 
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Tome III (1909-1910, 1='' semestre), 48 d" 
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LE SERVICE DE ROBIN 

Chanson extraite de ^Anthologie Hospitalière et Latinesque, Tome II. 
Air : le Petit Chaperon Rouge. 


Auprès de la Halle aux Vins, 

J’ connais un servie’ très chic...que; 

C’est celui d’Albert Ropin, 

Héros d’l’analyse chimique. 

On y fait d’la thérapeutique en grand, 

Des étud’s complèt’s sur l’urine et le sang; 

Mais c’est dans Tanalys’ du suc gastrique 
Que cet homme illustre est surtout brillant. 
Hyperchloridriqu’s, ulcèr’s d’estomac, 

Vienn’nt, de tout Paris, se faire soigner là. 

Le patron; régulièr’ ment. 

Le lundi de chaque semaine. 

Fait des topos sur 1’ pigment 
Et sur le corps chromatogène. 

Ce n’est pas qu’ ce corps soit bien inédit. 

Car il y a 25 ans qu’ Rosenstein le vit; 

Depuis on l’a découvert un’ douzaine 
De fois, et toujours on s’en est gaudi ; 

C’ qui prouv’ — quoiqu’on dis’nt les esprits mal laits — 
Que la science chimique est en grand progrès. 

Quel est cet homme important, 

Barbu comme un vieil arverne ? 

C’est le docte Capitan, 

De la Médecine Moderne. 

Pour ne pas, s’ cogner dans les omnibus. 

Au lieu d’tuyau d’poêle, il porte un gibus. 

C’est lui qui commande en chef et gouverne 
Lp groupe encombrant des rastas velus : 

Son cerveau puissant de science est un puits, 

L’ Dictionnair’ Larouss’ n’est rien auprès d’lui. 

Voici r blond Mauric’ Michel, 

Favori des bell’ petites. 

Conférencier officiel 
De tout’s espèc’ de cardites. 

D’puis dix ans qu’il est dans les hôpitaux. 

Sur ces affections y prend des tuyaux ; 

J’ vous r divulgue (surtout àpersonn’ ne f dites) : 

Il a de grands projets matrimoniaux. 

Aussi ce savant n’ s’émeut pas beaucoup. 

Quand la bell’ Angèl’ lui fait les yeux doux. 

Londe, dit sans hésiter. 

Tout c’ qu’y a dans la capsule 
Interne, et, sans se tromper. 

Fait r quatrièm’ ventricule. 

Comme un géologu’, de son petit marteau, * 

Pour chercher les réflexes anormaux, 

A coups redoublés il frapp’ les rotules 
Et fait tressauter les muscles cruraux. 

Avec lui toutr monde est un peu nerveux, 

P. G. P. futur, candidat gâteux. 


I De l’illustre Bouriligault 
Nous allons chanter la gloire; 

C’est lui le chef des travaux 
Qui s’font au laboratoire. 

Son tube en caoutchouc, dans l’estomac. 

Produit r même effet qu’un’ dos’ d’ipéca; 

11 suffit pour ça d’presser sur la poire 
Et puis de lâcher tout : V malade dégueul’ra. 

Sans atteindr’ la taill’ d’un tambour-major. 

Quand on est malin, on peut être très fort. 

Comme Monsieur Robin voulait 
Doser l’air atmosphérique, 

11 fit v’nir papa Binet, 

L’homme à l’acid' carbonique. 

Qui, tous les matins, fait, dans des ballons. 

Passer le contenu de quelques poumons. 
D’emphysémateux, d’bacillaires chroniques. 

Pour voir si cet air contient des poisons.- 
Moi, i’y connais rien; mais, vrai! c’est égal, 

C’ bon Monsieur Binet se dobn’ bien du mal. 

À côté de c’ doseur d’air. 

On voit la petit’ cuisine 
Où son camarade Vieiller 
Fait mijoter son urine. 

L’odeur de c’ liquide et d’l’acid’ nitreux 
Remplit le local d’un mélange heureux ; 

Du malin au soir le bon suiss’ turbine ; 

Qu’a-t-il découvert? C’est 1’ secret des Dieux! 

Mais lui, toujours calme, avec conviction. 

Remet à bouillir la préparation. 

(riii'r la fin à la page suivante). 
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LE SERVICE DE ROBIN 

{Fin) 

Apres eux vient le Potard, 

Bon garçon, mais pas novice, 

Arrivant toujours trop tard. 

Carabinier du service. 

C’est lui qu’élabor’, sous form’ de potions. 

Du grand thérapeut’ les prescriptions. 

Pour être sûr que l’un d’eux réussisse, 

D’ six médicaments, il combine l’action. 

Du Condurango? Du Jaborandi ? 

Voulez-vous la r’cette, on la trouve ici. 

Pour compléter ce tableau, 

Nous avons une princesse. 

Qui trott’ derrièr’ Bournigault, 

Comm’ l’enfant d’chœur à la messe. 

Elle a des nichons comm’ Lian’ de Pougy : 

Je n’ les ai pas vus, mais on me l’a dit ; 

Et chacun lui lanc’ des yeux pleins d’tendresse 
Et des mots galants dont elle rougit. 

On l’entend parfois dire, en soupirant, 

Qne 1’ sulfat’ de soude est un sel charmant. 

J’ vous présent’ Monsieur Baudoin, 

Le parfait syphiligraphe. 

Qui sait vous dir’, de très loin : 

— « De la vérol’ voilà 1’ paraphe. » 

Il attribue tout à l’hérédité. 

En baissant les yeux par timidité. 

Agitant les bras comme un télégra] 

Son ami Bolche est tout l’opposé : 

J’ voudrais bien savoir ce qu’il a fait pour 
Avoir cett’ barb’ en baguettes de tambour? 

Dans ce servie’, quelquefois, 

On en entend dir’ de raides; 

C’est quand Bobin, sur le foie. 

Fait parler Monsieur Leredde. 



Nous avons aussi, fait accidentel. 

Des conférenc’s fait’ par Monsieur Mendel 
Qui vient expliquer emment il procède, 

C’ que l’laryngoscope à ses yeux révèle, 

C' qu’y a dans l’oreille et comment il faut 
Pair’ l’exploration des cornets nasaux. 

Nous avions Monsieur S..., 

Un bien vilain rastaquouère ; 

Heureusement qu’il est parti. 

Car il ne nous plaisait guère. 

Avec lui s’en vont MM. P.. 

A., B.. et J. 

Seigneur, extirpez de la terre entière 
■ Tous ces sales rastas et leurs pataquès ; 

Car, quoi qu’en ait dit notre bon Doyen, 

Je voudrais les voir tous dans leur pat’lin. 

Maint’nant qu’ j’ai fini d’chanter 
Ma bell’ chanson du service, 

Il est temps de m’ résorber, 

D’ peur que Robin ne sévisse. 

Que Capitann’ m’enlèv’ ma note « très bien «, 

Que label!’ Mathild’ m’ fass’ mordr’ par son chien 
Et que le trio des joyeux Thémisses 
M’lanc’ de vitriol un cristalloir plein. 

Mais j’ veux pas d’tout ça, car j’tiens à ma peau. 
Et j’compt’ écrir’ plus d’un couplet nouveau ! • 
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LA MORT D’UN TRAPPISTE 


Le Lundi de Pâques dernier, toute la communauté était 
en rumeur.X)n y voyait les abbés réunis autour du Père 
On et du Père Istyle, formant des-groupes tristes et mor¬ 
nes. C'est qu’une nouvelle accablante venait de circuler ; 
la rnort de l’abbé Quille! Tout à coup arrivent l’abbé Trave 
et le Père Vert. — « Hélas I disent-ils, la nouvelle n’est que 
trop vraie. Pendant que l’abbé Nédiction donnait le Salut, 
l’abbé Quille tombait dante les bras du P ère Glus, pour ne plus 
s'e relever. Une discussion violente, qu’il avait eue avec 
le Père Siffleur, avait déterminé une attaque d’apoplexie. 
Le Père Linpinpin lui a administré sa poudre, et le Père 
Oxyde son cordial : mais, hélas! c’était en vain. Le Père 
Chlorure a voulu lui faire donner aussi, par le Père Tuis, 
un remède de sa façon; mais le Père Itoine s’y est formelle¬ 
ment opposé et, de lait, il n’était pliis temps : l’abbé Quille 
venait d’expirer! » 

A ces mots, l’émotion se manifeste sur tous les visages. 
L’abbé Geule tombe évanoui; on l’emporte. Un seul des 
RR. PP. était joyeux, malgré sa tristesse apparente; c’était 
le Père Fide. Quant au Père Du, il ne savait où donner de 
la tête. 

Le Père Imètre fit le tour de la communauté et, rencon¬ 
trant un vieux moine affaibli par l’âge, il lui dit : — « Ah ! 
Père Itif, voilà une nouvelle qui va faire bien de la peine 
au Père Nod. Et il lui raconta la catastrophe. L’abbé fila à 
toutevites.se prévenir les communautés des alentours. Le 
repas du soir, présidé, par l’abbé Ration fut'des plus 
tristes : Le Père Oquet ne disait mot et le Père Sil avait 
perdu toute sa fraîcheur. Cette fois, au sortir du réfectoire, 
le Père Pendiculaire ne monta pas droit chez lui et l’àbbé 
Daine n’eut pas d’indigestion. Bref, chacun se retira dans 
sa cellule. Le lendemain, le Père Uquier rasa toute la com¬ 
munauté et l’on se rendit à la chapelle pour la cérémonie 
funèbre. Là, comme il n’y avait pas de chaire pour le Père 
Orum, le Père Oquet monta sùr le perchoir et prononça 
une remarquable oraison funèbre. Le Père Emptoire lui 
succéda, avec non moins de succès ; mais le plus éloquent 
fut certainement le Père Tinent.- Tout le monde pleurait, 
surtout le Père Méable. Après la messe, on donna l’ab¬ 
soute et, avant de partir pour le cimetière, chacun vint 
jeter sur le cercueil l’eau bénite que tendait l’abbé Gnoire. 
Les chantres, accompagnés par le Père Cussion et le Père 
Golèse, renforcés de l’abbé Mol et de Tabbé Carre, enton¬ 
nent le Miserere ; tandis que le Père Sonnage, le plus grand 
de la communauté, sonnait, à toute volée, les cloches du 
monastère. 

Une grande discussion vint à s’engager, au sujet de la 
. route à prendre pour se rendre au cimetière. L’abbé Vue 
voulait prendre la route la plus longue; Tabbé Casse et le 
Père Dreau, qui aiment à aller à-travers champs, ainsi que 
le Père Illeux, qui affectionne les sentiers escarpés, soute¬ 


naient Tabbé Vue. De son côté, Tabbé Cane préférait la 
grande route. Mais le Père dus, qui, en perdant Tabbé 
Quille, avait perdu son seul soutien, opinait autrement. 
Le Père Sévérant et le Père Sistant ne voulaient pas dé¬ 
mordre de leur avis. 

L’abbé Nignité était de Tavis de tout le monde, tandis 
que le Père Sécuteur et le Père Turbateur ne faisaient 
qu’envenimer la question à la satisfaction générale. Le 
Père Plexe, interrogé, n’avait rien à répondre. Quant au 
Père Manent, on l’avait laissé dans sa cellule dont il ne 
sortait jamais. Le cortège fut imposant. On y voyait figurer 
tous les vieux souvenirs des autres pays, jusqu’à Tabbé 
Résina, Tabbé Otie, le Père Igord et le Père San. Le Père 
Missionnaire, parti en vacances depuis quelques temps, 
s’était fait représenter par le Père Ipatéticien, professeur de 
philosophie. Enfin, on arriva à la tombe que le Père 
Foreur avait creusée, après avoir acheté le terrain au Père 
Pétuité. On pria ardemment le Père Dominum Nostrum 
d’introduire Tabbé Quille dans Tabbé Atitude, par l’in¬ 
termédiaire du Père Omnia Sœcula Sœculorum. Amen ! 

Le Père Spicace, qui voulut bien nous communiquer les 
détails du malheur venant ainsi frapper le monastère de la 
Grande Trappe, .nous raconta, depuis, avoir appris, par 
Tab^ Tise, que l’émotion avait rendu muet Tabbé Gueule. 

L’Abbiî Zigue. 

*** 

Tous les médecins intelligents doivent se tenir au 
courant des « Sciences Mystérieuses ». 

La Revue Mystéria {Sciences occultes, Homéopa- 
thie, Psychisme, Langues orientales, etc.), dirigée 
par le D'' Encausse (Papus) — 10 francs par an, 15, rue 
Séguier, Paris, — est une des plus intéressantes pour 
tout chercheur sérieux. 

Ch. Sachet, Papeterie médicale, 29, boulevard Saint- 
Michel, Paris.. — Feuilles d’Analyses (urine, albu¬ 
mine, glucose, suc gastrique, sang, etc.);. Graphiques 
d’Urologie; Schémas de Nervosités; Timbres-caout¬ 
chouc pour maladies du cœur et de la poitrine, etc... 
— Spécimens sur demande. 

*** 

Lire tous les mardis le Moniteur Médical, journal 
indépendant (polémique, campagne contre spécialités 
étrangères, automobilisme, etc.), 10 francs par an, 52, rue 
de Bourgogne, Paris. Numéro spécimen sur demande. 
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Professeur Louis-Xavier ARNOZAN 



LE BON ARCHITECTE 

— h Eh! Eh! Moi aussi, j'ai mon violon d’Ingres. » 


Biographie da Proîesseor Loais-Xavief AÎ{110Zfllï (de Bofdeaax) 


— « Passez-donc, je vous en prie! » 

- « Après vous... » 

— « Je n'en ferai rien! » 

— « Ni moi non plus... » 

A ces derniers mots, le rédacteur du Rictus et Sôîi dessi¬ 
nateur, réunis pour l’occasion'en une seule et même per¬ 


sonne, se précipitèrent ensemble, etlranchirent.têtebaissée, 
la porte-cochère de l’Hôpital Saint-André, de Bordeaux, en 
quête du proP Abnozan. 

Le Rictus est toujours et partout accueilli le plus cour¬ 
toisement du monde ses victimes... Mais le D'' Arnozan 
fut partieulièrement aimable pour nous. A ses côtés, nous 
traversâmes quelques-unes des longue s galeries qui divi sent 










































KÉPHIR SALMONn 


DYSPEPSIE 
TUBERCULOSE 

N‘ 1, Laxatil ; N” 2, Alimentaire ; N’ 3, Constipant 

PULVO-KÉPHIR le I^éphir lait diastasé. 

Prix de la boîte de 10 doses : 3 francs 
Laboratoire : 28. rue de Trévise (Téléphone 149-78J 
FOURNISSEUR DES HOPITAUX IJVRAISONS QUOTIDIENNES 



ÉLÉMENTS : Beurre cacao, Glycérine pure. 

Ed cas (l’HëiirmIdes Eoaloireases, conseiller après la garie-role, 

le SUPPOSITOIRE PÉPET à l’HAlVIAlVIELIS 


et entourent les difîérents services de rhôpital. Nous admi¬ 
râmes au passage la belle ordonnance de ce monument 
immense, parfaitement compris, aux larges cours, saines, 
ombragées et bfen aérées, aux bâtiments symétriques 
d’un entretien et d’une propreté irréprochables. 

Le profr Arnozan, conseiller municipal depuis 1912 (liste 
libérale progressiste), adjoint au maire de Bordea,ux et 
administrateur des hôpitaux, paraît sensible à,nos éloges 
et à notre enthousiasme. 

C’est que son rêve d’aujourd’hui, réalité demain, est l’hô¬ 
pital moderne, dans toute l’acception du terme, où, non 
seulement l’hygiène et tous les perfectionnements dûs à 
la science occuperont la place prépondérante, mais aussi 
le confortable, le bien-être, humble lùxe ignoré de tant de 
pauvres malades. 

A cette œuvre, le D"' Arnozan se consacre tout entier. 
Récemment, il parcourait l’Allemagne. pour étudier sur 
place les hôpitaux presque somptueux, presque irrépro¬ 
chables en tous points, que ce pays possède. Il est malheu¬ 
reusement certain qu’à ce sujet nous nous sommes laissés 
devancer et qu’il y a beaucoup, — disons énormément — 
à faire chez nous où ne manquent pourtant ni la bonne 
volonté, ni l’amour du bien, ni... l’argent. 

Prodiguer son dévouement et sa science aux souffrances 
des .malheureux déshérités qui peuplent les asiles est 
chose courante pour un médecin des hôpitaux. Mais vou¬ 
loir le faire dans les'meilleures conditions possibles de 
sécurité et de bien-être pour le malade, voilà l’idéal du 
prof’ Arnozan! 

Tout en devisant, nous sommes arrivés à son service. 
Et, pendant que le patron commence sa visite, le Rictus 
aux deux crayons croque, de l’un, ses impressions, de 
l’autre, les traits si caractéristiques de son sujet. 

Physionomie assez étrange, en vérité. Au premier abord, 
elle paraît placide, bonasse, mais au second... rabord, 
l’impression se modifie complètement. L’œil petit, mi-clos, 
embusqué sous l’arcade sourcilière est pétillant; plein 
d’ironie parfois. C’est un œil dont on dit de son proprié- 
tair’e : Hum! il a l’œil!... 

La bouche est dissimulée sous une longue moustache 
blanche, et il faut l’aller chercher pour s’apercevoir q,u’elle 
est fine, bienveillante, souriante et... aussi ironique que 
l’œil. 


Le prof' Louis-Xavier Arnozan, qui occupe une place si 
distinguée à la Fac.ulté de. Médecine de Bordeaux est né 
dans cette ville le 12 novembre 1852. 11 avait de qui tenir : 
son grand-père et son père étaient du bâtiment. 

L’un fut un chirurgien de grande valeur, l’autre un 
pharmacien extrêmement distingué. 

Bon chien chasse de race. Arnozan ne pouvait faire autre¬ 
ment que de suivre les traditions de famille. 

Externe et interne des hôpitaux de Bordeaux de 1871 à 
1874, il continua ses études à Paris. D’abord externe puis 
interne des hôpitaux de la capitale de 1875 à 1879, U fut 
lauréat des hôpitaux en 1878. Agrégé de la Faculté de 
Médecine de Bordeaux dès 1880, il y fut nommé professeur 
de thérapeutique en 1892, de clinique médicale en 1909. 11 
est médecin des hôpitaux de Bordeaux depuis 1881. 

Assesseur du d oyen de laFaculté de Médecine de Bordeaux 
il a été relevé de ses fonctions en 1902, après avoir présidé 
une réunion de protestation contre certaine circulaire du 
ministère Combes. 

La place nous manque pour énumérer les principaux 
travaux du D’ Arnozan. Nous renvoyons nos lecteurs au 
n® 88 des Médaillons Bordelais qui lui est consacré. 

Rappelons cependant qu’il a résunié son remarquable 
enseignement à la Faculté de médecine de Bordeaux,' dans 
deux volumes delà collection Testut intitulés : Précis de 
Thérapeutirpxe, dont le succès a été très grand et dont la 
4' édition vient de paraître. 

Il est officier de l’Instruction publique et chevalier de la 
Légion d’Honneur. 

La haute estime de ses collègues l’a appelé à la prési¬ 
dence de la Société de Médecine et de Chirurgie de Bor¬ 
deaux pour l’année 1905. Et,-cette année même, l’Académie 
de Médecine l’a élu correspondant. 

Et maintenant, l’audience est terminée avec la visite 
quotidienne. 

Le Rictus remet en poche notes et croquis, et, après avoir 
pris congé du D’’ Arnozan et l’avoir remercié chaleureuse¬ 
ment de son aimable accueil, prend le prochain express... 
ou un autre pour Paris, afin de remettre à la Direction sa 
petite cuisine qui n’aura rien, nous l’espérons, d’une... 
bouillie bordelaise! 

Em. Marin. 
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LES ÉTABLISSEMENTS THERMAUX ET HOTELS SONT OUVERTS TOUTE L’ANNÉE j 

























Professeur Félix LAGRANCrF 



— « Il a du glaucome chronique ; Faudra lui faire la sclérectomie. 


Biographie da Pfoîesseaf Félix LftGtiflJlGE (de Bordeaux) 


Quo non ascendamlW y a quelque temps, en avril d - 
nierpour préciser plus exactement, le Rictus on le sait, 
ne respecte rien et s’attaque aux plus grands de la terre, 
avait présenté à ses lecteurs une biographie dun certain 
■ D'-Poincaré! Toutes choses remises au point, il parait que 
notre écrivain, trompé par une ressemblance assez pro- 


nonéée entre celui qu’il était chargé d’interviewer et notre 
actuel Président.de la République, avait présente sous ce 
nom la plus modeste personnalité du D’’ Emile Thiercelin. 
C’était déjà assez osé! 

Aujourd’hui, le Rictus frappe encore plus haut, et c est 
maintenant au tour de notre dessinateur de se montrer 
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inconvenant envers notre grande idole nationale, l’empe¬ 
reur Napoléon 1", en le portraiturant sous les aspscts 
d’un. ophtalmologiste. Il est vrai que. làencore, Ern. Ma¬ 

rin a une excuse. Ayant rendu visite au célèbre professeur 
bordelais, pour l’inviter à prendre dans notre collection la 
place de victime qu’il mérite, notre dessinateur, lui aussi, 
fut abusé par ses yeux et, incapable de maîtri.ser son 
crayon, se crut reporté un siècle en arrière : du prof Félix 
Lagrange, il fit un Petit Caporal très ressemblant. 

Il m’appartient donc, à mol. confrère et ami du maître, 
de remettre les choses en place et |de présenter sous sa 
véritable personnalité le célèbre ophtalmologiste. 

La vie du proh Lagrange est l’exemple de ce que peut 
donner le labeur opiniâtre soutenu par une volonté bien 
dirigée. La chance n’a, eu aucune part dans la belle réussite 
professionnelle et scientifique de Lagrange; les circons¬ 
tances, au contraire, l’auraient plutôt desservi. 

Félix Lagrange, né à Soumensac (Lot-et-Garonne) en 1857, 
futd’abord médecin militaire. Ancien élève du Val-de-Grâce, 
sorti en 1880 le prerhier de sa promotion, il a servi dix ans 
dans l’armée, cumulant avec ses fonctions la situation 
d’agrégé qu’il obtenait au concours de 1883. 

C’est pendant ces dix années, qu’étant médecin-major en 
Extrême-Orient, il fut amené à opérer de la cataracte la 
reine-mère de la Cour de Hué. Cette opération, heureuse¬ 
ment réussie, fut-elle l’origine de l’orientation nouvelle de 
Lagrange? Nous le voyons, en effet, après quelques années 
de pratique chirurgicale, se tourner vers la science ophtal¬ 
mologique dont il est actuellement, par ses travaux per¬ 
sonnels, l’un des plus illustres représentants. 

C’est alors qu’il s’installe à Bordeaux dans sa fonction 
d’agrégé de la chaire d’ophtalmologie et qu’il ne tarde pas 
à devenir chirurgien de l’Hôpital des Enfants, en attendant 
la vacance du service d’ophtalmologie à l'Hôpital Saint- 
Apdré. 

Pendant ces années d’attente, Lagrange, en possession 
d(un laboratoire, et soutenu par la forte éducation histolo¬ 
gique qu’il avait puisée au laboratoire de Ch. Robin et 
Cadiat à la Faculté et à celui de Malassez au Collège de 
France, se livre à des recherches incessantes, prenant sur 
son repos pour mener à bien cette œuvre de bénédictin 
qui s’appelle le Traité des tumeurs de l’œil et de l’orbite. — 
On s’imagine difficilement ce que ces deux gros volumes 
de I.OOO pages chacun, remplis de figures histologiques 
originales et pourvus d’une énorme bibliographie, repré¬ 
sentent de recherches patientes et d’observation. 

C’est, dans cet ordre, l’œuvre capitale de Lagrange qui 
fut justement récompensé par le prix Laborie à l’Académie 
de Médecine et par une mention du prix Montyon à l’Insti¬ 
tut. On aura une juste idée de la haute valeur de ce Traité 
quand on se rappellera que le prix Laborie est décerné aux 
travaux qui ont notablement et véritablement fait avancer 
la chirurgie. 

En ophtalmologie générale, Lagrange a dirigé, avec 
Valude, la publication de \Encyclopédie française d’Oph¬ 
talmologie, ouvrage considérable, en neuf gros volumes, 
qui'représente l’œuvre d’ensemble la plus imporlante qui 
ait jamais été publiée en langue française sur Tuphtalmo- 
logié, 


Lagrange est, en outre, l’auteur d’un Précis d’Ophtal- 
mologie p&txL dans la collection Testut et trois éditions 
successives n’en ont pas épuisé le succès. 

Dans l’ordre clinique, les préférences de Lagrange ont 
été surtout vers la chirurgie et il a imaginé un certain 
nombre de procédés opératoires ingénieux et hardis. C’est 
la greffe de Væil de lapin, pour donner un m(ngnon étoffé 
en cas d’énucléation; c’est encore le traitement de cer¬ 
taines formes de rétrécissement des voies lacrymales par 
VéUctrolyse. Mais ses recherches capitales en clinique 
chirurgicale sont celles qui ont trait à la cure du glaucome 
chronique, et qui, en raison de l’actualité'de la question, 
mettent le nom de Lagrange en avant dans toutes les dis¬ 
cussions scientifiques des congrès actuels. 

Il a décrit, pour arrêter le mal redoutable qu’est le 
glaucome chronique progressif, une opération qu'il appelle 
sclérecto-iridectomie et qui est "plus connue sous le nom 
d'opération de Lagrange. 

Deuxfois,en 1907 et 1910, Lagrange aétéinvité à pratiquer 
son Opération en Angleterre, devant ses collègues d e la Société 
ophtalmologique du Royaume-Uni, et cette année même la 
question de l’opération du glaucome est à l’ordre du jour 
du Congrès international des sciences médicales qui sè 
tient à Londres dans quelques jours. 

En le choisissant comme rapporteur sur cette question, 
nos confrères anglais ont témoigné de l’importance qu’ils 
attachent aux travaux de Lagrange sur ce sujet. 

Félix Lagrange, fidèle à sa devise d’abeille travailleuse, 
est arrivé ainsi, par ses seuls efforts, au premier rang de 
IMphtalmologie française. Doté depuis longtemps d’une 
grande réputation professionnelle, il occupe depuis quel¬ 
ques années la chaire de Clinique ophtalmologique à la 
Faculté de Médecine de Bordeaux, laissée libre par la 
retraite du prof'' Badal. Il est chevalier de la Légion d’hon- 
neur, grand officier du Nicham, etc., etc., et l’Académie de 
Médecine l’a nommé membre correspondant, étape prépa¬ 
ratoire au titre d’associé national auquel sa brillante car¬ 
rière lui donne droit. 

D’ V. ISÙEL. 
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La plus active des. préparations d’Hamamelis 
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Docteur Alpl^onse BOISSARD 



UNE EXPOSITION A^L’HOTELIDES VENTRES 


Biographie da Doetear Alphonse BOISSARD 


Le D' Alphonse Boissard, chef actuel de la Maternité de 
Lariboisière, est né àLille^ le 31 Août 1852. 

— Ici, ouvrons une parenthèse : Malgré sa toque de 
mandarin, qui lui fut envoyée gracieusement par une de 


ses clientes de Pékin, et l’allure générale d’un Fils du 
Ciel que le D^Boissabd possède, sous la blouse hospitalière, 
toque et. allure qui impressionnèrent grandement notre 
artiste, le dessin ci-dessus le prouve, le Boissard n’a 
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aucune prétention a.\i mandarinat... scientifique ou autre. 

Il ne se destinait pas, tout d’abord, à l'étude de l’obsté" 
trique, et commença par être l’élève do Peter, de Rigal, de 
Périer. Ce n’est que parla disparition de Maurice Raynaud, 
chez lequel il devait términer son internat, qu’il entra dans 
le service de Pinard, dont il fut le premier chef de clinique, 
en 1890. L’année suivante, il est nommé accoucheur des 
.hôpitaux. 

Après avoir rempli les fonctions d’accoucheur-adjoint à 
la Maternité, il dirige l’asile Ledru-Rollin ; il est ensuite 
successivement placé à la tête des Maternités de Tenon, 
de Saint-Louis, et de Lariboisière. Sa thèse, qu’il soutint' 
en 1884, et qui lui valut la plus haute récompense que 
décerne la Faculté de Médecine, est un travail important, 
accompagné de cinquante planches de grandeur naturelle, 
dans lequel il fait une étude approfondie de la forme de 
l’exoavation pelvienne considérée au point de vue obsté¬ 
trical. 

Parmi les nombreuses recherches et les nombreuses 
communications qu’a faites le D'' Boissard, nous ne cite¬ 
rons que les principales. Tout d’abord, l’intéressant 
mémoire, qui parut en 1883, sur les troubles de la miction 
se rattachant aux divers états physiologiques et patholo¬ 
giques de l’utérus. 

En 1880, il fait paraître une étude sur le ralentissement 
de la natalité, et montre que ce ralentissement présente 
son maximum en France. Le D'' Boissard ne croit pas que 
l’on puisse arriver chez nous à relever cette natalité. 11 
estime donc que c’est en diminuant la mortalité des nou¬ 
veau-nés, et en augmentant la durée moyenne de la vie 
qu’on pourra arriver à atténuer, dans une certaine mesure, 
les conséquences funestes d’un pareil état de choses. 

Aussi s’efforce-t-il de répandre le plus possible les no¬ 
tions, si’peu connues encore il y a quelques années, de 


l’éducation de la première enfance. De ses propres deniers, 
il fonda à Tenon une consultation de nourrissons avec 
distribution de lait, création que l’Assistance publique fit 
bientôt sienne. 

Citons encore ses études sur la Menstruation pendant 
l’Allaitement, les déchirures centrales du périnée, le méca¬ 
nisme, le mode de production et le redressement des 
enfoncements du crâne chez les nouveau-nés ; ses recher¬ 
ches sur les vomissements incoercibles, sur le pronostic 
éloigné des albuminuries gravidiques, la marche et la 
valeur de la courbe alimentaire chez les hérédo-s-yphiliti- 
ques; .ses conférences sur les causes qui favorisent le 
développement du sexe, sur la télégonie, etc., etc. 

Le D’’ Boissard a imaginé de nouvelles serre-fines. Celles 
qui étaient employées couramment avaient l’inconvénient 
de mieux assurer l’affrontement en étendue qu’en profon¬ 
deur. Les modifications apportées parle D'' Boissard per¬ 
mettent justement un affrontement en épaisseur. Elles 
tiennent admirablement en place et ne sont nullement 
exposées à lâcher prise lors des lavages et des injections. 
Ces nouvelles serre-fines sont très supérieures aux an¬ 
ciennes et pourront rendre aux nages-femmes de réels 
services. 

Enfin le D' Boissard a apporté au Ballon inextensible 
de Champetier de Ribes certaines modifications qui per¬ 
mettent de recourir à ce précieux excitateur et dilatateur, 
même dans les cas où la tête est déjà fortement appliquée 
sur le segment inférieur, ou le col plus ou moins 
dilaté. 

Ajoutons que le D’ Boissard, qui est chevalier de la 
Légion d’honneur, a été par deux fois élu président de 
la Société d’obstétrique de Paris. 


, D'' Fox. 

























BIO&RAPHtES ET PORTRAITS 


contenus dans les 


ALBUMS DU RICTUS 


(Prix de chaque Volume : 4 francs) 


Tome I (1905-1906) 


Professeur Brouardel. 
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— G. Montoya. 

— S. Bernheim. 

- Ed. Terrier. 

— Ropiteau. 

— H. 'Didsbury. 
Cornet. 

- Le Fur. 

— Le Filliâtre. 

— Gouel. 

— Quidet. 


Tome III (1909-1910, Premier Semestre) 


Professeur Ed. Kirraisson. 
— C. M. Gariel. 

— V. Hutinel. 

— E Gaucher. 

— R. Blanchard. 

Docteur H. Hallopeau. 
Professeur J. Albarran. 

— H. Hartmann. 

— Pierre Delbet. 

Docteur Ed. Jeanselme. 

— P. Sebileau. 

— M. F. Lejars. 


Professeur L.-H. Debayle. Docteur A. Routier, 


Docteur Aug. Broca. 

— Arnold Netter. 
— H. Vaquez. 

— V. H. Chaput. 

— J.-L. Faure. 

— H. Morestin. 

— J. P. Langlois. 

— A. L. Ricard. 

— F. Bezançon. 

— H. Triboulet. 

— Era. Reymond, 


G. Variot. 

A. Zimraern. 
A. Gouget. 
Edgard Hirtz. 
Danlos. 

V. Balthazard. 
Dartigues. 

P. Guillon. 

M. de Fleury. 
Cabanès. 

F. Calot. 


Docteur E. AlberbWeil. 
— H. Dominici. 

— A. Cayla. 

— G. Luys. 

— H. Labonne. 

— P. Dignat. 

— L. Butte. 

— Ad. Leray. 

— M. Savariaud. 

L. Derecq. 

T _ A D î Tri Am. 


— J.-A. Rivière. 


Tome IV (1910, Deuxième Semestre-1911) 


Professeur Farabeuf. 
Docteur Duguet. 
Professeur Thoinot. 

— Ribemont-Dessaignes. 

— de Lapersonne. 

— Pierre-Marie. 

— Fernand Widal. 

— Chauffard. 

Docteur Ch. Nélaton. 


Docteur Galippe. 

— Mosny. 

— Kermorgant. 

— Pierre Bazy. 
Professeur Joannès Chatin. 

^ F. Legueu. 
Docteur Picque. 

— Brindeau. ' 

— Bernard Cunéo. 

— M. Lermoyez. 

— Chassevant. 


Docteur L. Ombrédanne. 

— Henri Claude. 

— Castaigne. 

— Lequeux. 

— Funck-Brentano. 
— A. Mouchet. 

— Ange Guépin. 

— Ed. Enriquez. 

— A. Malherbe. 

— Th. de Martel. 

— Cl. Chauveau. 


Docteur P. Descoust. 

— Lucien Leudet. 
— Paul Sollier. 

— E. Emery. 

— Ch. Levassort. 

— R. Raimondi. 

— Balencie. 

— Guelpa. 

- Baldet. 

— S.-M. Poulalion. 


Portraits parus en 1912 et 1913 

J. Courmont, P. Duval, J. Comby, Ch. Porak, G. Laurens, G. Alexandre, F. Janet, A. Jalaguie 
A. Dehenne, P. Reclus, P. Nobécourt, P. Dalché, F. Reder, P. Lecène, P. Farez, Léopold-Lévi, 

’ Z**! Lambret,.Ch. Walther, M. Klippel, A. Florand, A. Morel-Lavallée; 

Jp es Guiart, Ed. Lesné, J Guillemin, P. Gastou, E. Thiercelin, E. Branly, ÆVincent,R, Durand-Fardel, d’Arson- 
val, J. A. Sicard, M. Briand, Reblaud, H. Colin, F. Pactet. 


LES MÉDECINS 


qui S’INSTALLENT ou se MARIENT 
ou CHANGENT DE RÉSIDENCE 


Ont Intérêt, 


soit qu’ils paient Comptant ou sollicitent du Crédit, 

Pour l’Installation de leurs Appartements, 

A s’adresser au “RICTUS” 

qui les mettra en rapports avec une 

MAISON DE GROS, spécialiste de ce genre de travail, 

d’une compétence et d’une honorabilité parfaites 

CRÉDIT DE QUINZE A DIX~ HUIT MDIS 

_ Un quart de la facture au comptant - 


Sur demande adressée au R ICTUS , un des Directeurs 
de la Maison en question se rend à domicile et un devis 
_ est établi avant de traiter -- 


SERVICE DE VOITURES DU “ RICTUS ” 


“LE RICTUS” rappelle à ses lecteurs qu’il 
tient à leur disposition un service de Voitures 
attelées en location au mois, absolument irré¬ 
prochable et entièrement de grand luxe. 

Coupé en hiver et Victoria en été. 

La matinée, de 8 heures à midi, 330 francs ; 
pourboire du cocher en sus. 


L’après-midi, de 2 à 7 heures, 500 francs. 

La journée entière, avec service de 2 chevaux, 
650 francs. 

Une voiture modèle sera présentée au domicile 
du client, au jour et à l’heure qu’il fixera. 

S’adresser au ‘ RICTUS ” , 


A découper et renvoyer au RICTUS, 40, rue Saint-André-des-Arts, Paris. 

ABONNEMENT d’un an au “RÏCTCS” 

JSfofn : - Prime choisie : Alhum Tome 

Adresse : .. 

Ville: Département: .. 

Ci-inclus. francs (3 pour la France et 4 po^Lr VÉtranger). 

SIGNATURE : 


Ne pas insérer dans les mandats-lettres. 






























t CROIX-ROUGE 


MEDICATION ORCAHOTHËRAPIOUE 

Traitement de l’Embonpoint, 

de L’OBÉSITÉ 

t Insuffisances Thyroïdiennes. 



i base d’Iodo-Protéine de la 

GLANDE THYROÏDE 

associée aux oxydo-diastases, 
Substanoe non toxique san 
sur le cœur. 

DRAGÉES 

dosées à 0 1 ' 10 
1 à 2 par 24 heures 


LITTÉRATURE 



^Substance renfermant la totalité 
des principes actifs de 

lOVAIRE 

Condition indispensable pour obtenir le 
maximum d’effets thérapeutiques. 

DRAGÉES 

dosées à 0 gf 10 
par 24 heures 


LABORATOIRES BIOLOGIQUES 

A.ix<^x-é I=»â,x*is 

1, Ftue de Châteaudun, Rue Lafayette, SS, Paris. 


Le Gérant : Edmond D. BERNARD 


Société Française d*Impressions, Dir, : A. COURTOIS, 200, guai Jemmapes, Paris 

































ASPIRINE VICARIO ■ ASPIRINE VICARIO 


9 ^= i^nnse 

N“ 9 


LE R1CTÜ5 

OoaR.rtAfw HunorusTiowÊr ntns>uEu, 

ilD usüw OeDicoRun 





Septen^bf^ 

1913 





Voitures en Location 

TOLÉRÉ pir let ENFANT^^^fc 


INSTALLATION d’APPARTEMENTS 



à Crédit 


S’adresser au “ RICTUS ” 


r DERMATOTHÉRAPIE 1 


BAUME 

DURET 




E. VENDEL, Suce' Ij 

10, Rue du Regard, Paris.jl 

























\DYSPEPSIES 

rcàsTRALGIES 


■ TRAITEMENT I 

desAFFEGTIONS CfASTRO-INTESTlNALES 


INTESTIN 



FERMENTATIONS I 


> 


Poudre Digestive, Absorbante, Antiseptique 

I Calme la Douleur et combat les fermentations et les diarrhées de toute nature j 
TONIQUE STOMACAL et INTESTINAL 

Deux cachets à chaque repas. —— 

PHARMACIE ROYER-DUPUY J. LAUMONIER, ex-interne des Hôpitaux de Paris 

225 , nue SainUMartin, PARIS 


La Boîte de 40 cachets. 


Maladies du Cerveau 
ÉPILEPSIE - HYSTÉRIE - NÉVROSES 

TraltéeB depuis 40 ANS avec succès par les 

SIROPS HENRY MURE 


Au Bromure de Potassium. Polybromuri (potiiiiam, lodiim, ammoaiiii). 
Au Bromure de Sodium. {4» Ai Bromure Ai Strontium («lempt de biryte). 


Riooareatement dosées» 2 grammes de sel chimiquement pur par cuillerée à potage 
et iO centig. par cuillerée 4 café de sirop d'écorces d’oranges amères irréprochable. 

Etablies avec des soins et des éléments susceptibles de satisfaire 
le praticien le plus difficile, ces préparations permettent de comparer 
expérimentalement dans des conditions identiques, la valeur théra¬ 
peutique des divers bromures seuls ou associés. — Flacon : 5 fr. 
Milwn HENRY MURE. A. GAZAGNE, ft"l<l"tliiii,CMir<itiiif,Pont Balnt-Esprlt({tH). 


tous VOS livres SOUS la main 




Littérature et Échantillons, D'' Robert CRUE T, 13, Rue des Minimes, PARIS 


























( ''médicaments injectables, 

Sérums, Produits stérilisés, 
Radium en suspension, \ 


E>iaor>uiTS 


RADIUIVI..JABOIN 


■ laboratoire PHARM. du RADIUM, 27, F 


Radio-Digestine, 

Radio-Spiriline, Radio- 
Santal, Radio-Quinine, etc. 

LITTÉRATURE SUR DEMANDE. 


D 


l_E RICTUS 

Journal humoristique mensuel (Ad usum Medicomm) 

» Année. - N» 9. Septembre 1913. Le Numéro, O fr. 2i 


ABONNEMENT : 


DIRECTEUR 


Paris et Départements . 3 fr. par an 
Étranger ..4 fr. » » 


: EdmondD. BERNARD, 40, Rue Salnt-And7'é-des-Arts,40, PARI& 
Les Bureaux du ^‘RICTUS" sont ouverts tous les soirs, 
de 5 h. Ij2 à 7 heures. 


Anthologie Hospitalière 
et Latinesque 

Cet ouvrage est un Recueil de Chansons de Salle de 
garde, anciennes et nouvelles, entrelardées de Chan¬ 
sons du Quartier latin, fables, sonnets, élucubrations 
diverses, etc... 

VAnthologie hospitalière et latinesque se compose 
de deux volumes de 460 pages chacun. 

■ Le genre spécial de \ Anthologie hospitalière et lati¬ 
nesque en empêchant lamise dans le commerce, l’ou¬ 
vrage a été édité sur souscriptions anticipées. 

Mais il reste quelques exemplaires que l’on peut 
se procurer au «Rictus», 40, rue Saint-André-des- 
Arts, Paris, aux conditions suivantes ; 

Tome I, sur papier vergé, 35 francs, 

Tome II, d» 30 francs, 

(65 francs les deux volumes) 

Tome I, Hollande numéroté, 50 francs. 

Tome II, d“ 45 francs, 

(95 francs les deux volumes) 

De ces exemplaires sur Hollande, il ne fut tire 
que 50, numérotés de 1 à 50. 

En raison de la r^idité avec laquelle le nombre 
des exemplaires disponibles de \ Anthologie Hospita¬ 
lière et Latinesque diminue, on peut, des mainte¬ 
nant, envisager une nouvelle augmentation de ce 
tarif dans un temps assez rapproché. 


L’Abonnement au “Rictus” 

SA PRIME, SES ALBUMS 


Le Rictus est un organe humoristique, à l’usage 
exclusif du Corps Médical. 

Le Rictus est absolument indépendant. Il n’est 
l’organe A’aucune spécialité pharmaceutique déter- 

Par conséquent, nul motif ne nous oblige à l’en¬ 
voyer régulièrement et gratuitement aux mêmes 

Ceux qui désirent le recevoir d’une façon conti¬ 
nue doivent donc s’y abonner. 

Le prix de l’abonnement au “ Rictus ” est de Trois 
FRANCS par an (Quatre pour l’étranger). 

En plus de nos remerciements, nous offrons a nos 
abonnés, en prime,, un Album au choix, parmi ceux 
mentionnés ci-dessous. 


Pour ceux qui désirent posséder la collection 
complète des Mictimes du Rictus depuis le début 
(mai 1905), nous avons fait réimprimer, sous forme 
d’A lbums, ies biographies et portraits précédemment 
publiés. 

Ces Albums, qui remplacent la collection dii jour¬ 
nal totalement épuisée, et dont on trouvera plus loin 
la Table des Matières générale, sont, à ce jour, au 
nombre de quatre : 

Tome I (1905-06), 47 portraits et biographies. 

Tome II (1907-08), 51 d“ 

Tome III (1909-1910, l"’’ semestre), 48 d» 

Tome IV (1910, 2” semestri--l911), 43 d” 

Prix de chaque Album : 4 francs. 


KOUMYS LAGNEL 

yOGOURTH H 


7,/^. de la Pépinière, PAR/S. (6dreS.LâMrè)\ 
Tê/éph.. 2o7- 4^9 




























CHANSON TRISTE 

Chanson extraite de VAnthologie hospitalière et latinesque, 
Tome II 


Air : Le Pendu de MAG-NAB 
Balladant sa conjonctivite 
Le long du joyeux boulevard, 

Il était presque aussi cécité 
Que l’aveugle du Pont des Arts. 

Le beau sexe, assis en ces bouges 
Où l’on boit de la bière d’or. 

Disait : — « Ses yeux, comme ils sont rouges, ) 
Peut-être bien qu’il coule encor. » ) ' ■ 

Lorsqu’il allait à la musique. 

Le Jeudi soir, au Luxembourg, 

Un doux relent copahivique 
Parfumait tout l’air d’alentour. 

Le mélancolique trombone. 

Accompagné par le doux cor. 


Disait à plus,d’une personne : 

— <( Prenez bien garde : il coule encore. : 


[his) 


FPmilIlE D’IlSTPinEIITI 



A la Source, au Vachette même, 

Quand son étoile le poussait. 

Il demandait un café-orême 
(Peu de café, beaucoup de lait). 

Le garçon, de ce doux mélange 
Chargeant la tasse jusqu’au bord. 

Disait : — « Plus d’absinthe, ça 1’ change; ) , 

Bien sûr que Monsieur coule encor. » i 

Contre son ardeur érotique, 

Chaque soir il s’administrait 
De camphre et d’extrait thébaïque 
Un mélange intime et discret; 

Et Vénus, déesse aphrodite. 

Pleure sur son organe mort. 

En vain son aiguillon l’excite : ) ,, . , 

Adieu plaisir 1 il coule encor. ) 

A ses maux, il veut mettre un terme. 

En Seine, près du Châtelet, 

Il se jette. L’eau se referme. 

11 est submergé. C’en est fait. 

Le fleuve prend des tons superbes 
Et du couchant reflète l’or. 

Dans le courant, rasant les herbes, ) 

Le pauvre noyé coule encor. j 


«Ze Rictus •» est exclusloement féservé au Corps 
médical et ne doit pas, par conséquent, figurer 
parmi les brochures mises àla disposition des clients. 


Tous les médecins intelligents doivent se tenir au 
courant des « Sciences Mystérieuses ». 

La Revue Mystéria {Sciences occultes, Homéopa¬ 
thie, Psychisme, Langues orientales, etc.), dirigée 
par le D'' Encausse (Papus) — 10francs par an, 15, rue 
Séguier, Paris, — estune des plus intéressantes pour 
tout chercheur sérieux. 

*** 

Ch. Sachet, Papeterie médicale, 29, boulevard Saint- 
Michel, Paris. — Feuilles d’Analyses (urine, albu¬ 
mine, glucose, suc gastrique, sang, etc.); Graphiques 
d’Urologie; Schémas de Nervosités; Timbres-caout¬ 
chouc pour'maladies du cœur et de la poitrine, etc... 
— Spécimens sur demande. 


Fabricant Breveté 

EXIGER la MARQUE (Diiflaiid-Paris) 

MAGASINS ET ATELIERS; 

II, R^ue Dupuytren, 11 
et 7, Rue Monsîeur=le=Pnnce, 7 

Près l’Ecole de Médecine 

PA. RIS 


Spécialités pour 

NEZ, GORGE, LARYNX, 
GYNÉCOLOGIE, 
VOIES URINAIRES, etc. 

VITRINES, LAVABOS, 

' AUTOCLAVES, 

TABLES D’OPÉRATIONS 

etc., etc. 

® ■ 

Catalogue franco 
sur demande. 


'TélépiLOiie : 808-05 
AAétro : Odéon 





















Professeur Edouard KIRMISSON 



LE BON JARDINIER 


Et les fruits ont tenu les promesses des fleurs. 


Biographie da Proîessear Edouard KllIflISSOp 


Le 26e Congrès annuel de l’Association française de 
Chirurgie, qui va se tenir d’ici quelques jours, étant pré¬ 
sidé par le Prof'' Kirmisson, il nous a semblé intéressant de 
faire passer à nouveau sous les yeux de nos lecteurs la 


sympathique figure de ce maître. Nous reproduisons donc 
ici son portrait et sa biographie tels qu’il furent déjà 
publiés par le Rictus (novembre 1909). La seule modification 
à y apporter consiste à noter que le ruban de la Légion 
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' Nouveau Traitement delà SYPHILIS * 


HECTINE 


IL U UE S W.10^d’Hectlnejar yoTV”’ 'fnf” J 


HEGTARGYRE 





d'honneur s’est, le mois dernier, mué en une aimable 
rosette d’offleier. Cela, à la satisfaction de tous les amis du 
P' Kirmisson, (N. JD. L. R.) 

M. le D' Kirmisson jest actuellement professeur de cli¬ 
nique chirurgicale infantile à la‘Faculté de Médecine de 
Paris. Il doit ce titre, bien entendu, à sa qualité d’agrégé, 
mais surtout à la générosité de la Ville de Paris, qui a créé 
cette chaire spéciale. Honorops donc, à cette occasion, le 
magnifique geste de la Capitale et de son Conseil muni¬ 
cipal; ce n’est que justice ! 

Edouard Kirmisson est né à Nantes, le 18 juillet 1848. 
C’est un breton non bretonnant, qui a toutes les qualités 
de son pays et des bords de la Loire. Il a commencé, 
comme tous les Nantais célèbres, depuis Guépin, Chas- 
saignac et Maisonneuve, jusqu’à Félix Guyon, ses études 
médicales à l’Ecole de Médecine, fameuse, de la Métropole 
de l’Ouest. Il y fut interne des hôpitaux et prosecteur. 

Comme tous les bons élèves de ce pays calme et paisible, 
il vint à Paris pour suivre la carrière des grands concours. 
Bien entendu, il fut successivement interne des hôpitaux 
et prosecteur, ainsi qu’il convient à tout candidat chirur¬ 
gien. Il fut nommé chirurgien du Bureau central en 1881; 
et, en 1883, agrégé de la Faculté avec le n° 1. 

Impossible de rêver carrière plus régulière et plus bril¬ 
lante : les vrais Nantais n’en font jamais d’autres! 

Il est docteur de 1879. En 1889, il devint titulaire et chef 
de service à l’Hôpital des Enfants-Assistés ; et, dès lors, il 
sje spécialisa complètement dans la chirurgie infantile, 
après avoir étudié à fond la chirurgie générale, suivant la 
coutume de notre pays, comme le prouve sa collaboration 
au classique Manuel des Quatre fils Aymon (pardon : 
Agrégés), qui fit la joie de notre enfance studieuse. 


HAMAMELINE ROYA 

La plus active des préparations d’Hamamelis 
ÉCHANTILLONS GRATUITS 
Fh'* Lachartre — 41, rue de Rome, 41, PARIS 


Après avoir été nommé membre de la Société de Chi- : 
rurgie, chevalier de la Légion d’honneur, membre de l’Aca- ■ 
démie de Médecine, etc., il fut choisi par la Faculté pour 
occuper la chaire, nouvellement créée, de chirurgie infan¬ 
tile à l’Hôpital des Enfants-Malades. Depuis sa nomination, 
il a bien travaillé, car il a donné à la Revue d'Orthopédie, 
qu’il avait fondée en 1890, un essor tout nouveau; publié ■ 
un grand nombre de travaux originaux et de mémoires très 
savants; fait paraître plusieurs gros ouvrages, dont voici 
les principaux : Leçons cliniques sur les Maladies de l’ap¬ 
pareil locomoteurTraité des Maladies chirurgicales 
d'origine congénitale (1898) ; Les difformités acquise^ de l’ap¬ 
pareil locomoteur pendant V enfance et l’adolescence (1902); 
Précis de Chirurgie infantile (1906, in-i2) ; etc.. 

Sur un sujet particulier, Kirmisson se montre irréduc¬ 
tible : il est l’adversaire absolu de l'élevage au biberon, 
auquel, d’après lui, nous devons, sinon la totalité, du moins 
la plus grande part des déformations rachitiques. 

Dans le Traité de Chirurgie de Duplay et Reclus, il a 
écrit les chapitres des Maladies du Rachis et des Membres 
(ce qui constitue un gros volume), tandis que, dans le 
Manuel de Pathologie externe, déjà cité,-il avait rédigé le 
tome II [Tête et Rachis). 

Médecin d’une froideur reconnue, le D'' Kirmisson n’a 
jamais ri, au moins en public ! 

Mais c’est un savant et un parfait honnête homme, res¬ 
pectueux de toutes les traditions et esclave du devoir : le 
type du vrai maître parisien. Il honore grandement la 
Faculté de Médecine. 


ANEMIE 


TUBERCULOSE 

DÉNUTRITION 


H0R$INE(±) 


I ’HADCIIVP est le plus puissant 

J-i Régénérateur de l’Organisme 

n , f • ADULTES ; 3 à G cuillerées à soupe i 
Dose el emploi : enfants t 3 cuillerées à soupe. . . ( 
















Professeur Jean-Suillauiue BORDAS 



Le Poepo». - . j’vag chercher mon biberon; tu mTempliras, dis, M’sieur. 

Biographie da Professeur Jean-GaiUaoiBe BORDRS 


Le plus joli cadeau à faire à une femme, c’est de lui 
[onner des êtrennes qui lui fassent plaisir . le 1 ]an- 
•ier 1860, il y eut une jeune femme qui fut particulièrement 
den fêtée, : la mère du futur D'' Bordas; c a cette date 
m effet, que Jean-Guillaume Bomas reçut 1 étrenne de la 
riei puisque sa mère lui donnait le jour. G ést au Pecq 


qu’il commença de gravir la côte au bout de laquelle il 
recueillit le fruit de ses efforts et de son labeur. 

Efforts incessants, labeur fécond : ingenieur-agronome 
et docteur en médecine de la Faculté de Pans, ^teur 

au Laboratoire de Toxicologie de la Faculté Médecine, 
à la Faculté de Médecine (cours dé Medecine Legale), au 

















HUNYADI JAMOS 

dite EAU de JANOS 

Eau Purgative Naturelle' 



EFFET PROMPT, SUR ET DOUX 
Pour éviter toutes substitutions 
prière à MM. les Docteurs 
de bien spécifier sur leurs 
ordonnances la MARQUE 

HÜMADI JAIVOS 

Andréas SAXLEHNER Budapest ' 


laDELPHININE INOFFENSIVE 

•rj,= IWAL«IWE:R 

Guérit fLE IWALdeCHÉIVIINdeFER 



ILEVORINE EXTRACTIVE 

En Comprimés : 2 â 9 par jour. 


I 35 fois plus 

I active oue ^ ^ ^ ^ 

|j=—-! Ch.COUTURlEUî^.. 18, Avenue Hoche. PARIS 


Levure dé Bière 


ijollège de France (Médecine), directeur du laboratoire 
d’hygiène générale et expérimentale à l’Ecole des Hautes- 
Etudes (Institut "d’hydrologie), inspecteur-général-adjoint 
des services techniques d’hygiène de la Ville de Paris, 
professeur remplaçant au Collège de France, enseignant la 
médecine de lÿOi à 1910, telles sont les principales étapes 
■ le son ascension, marquées des plus hautes distinctions. 
Tour-à-tour lauréat de la Faculté de Médecine de Paris 
(prix Corvisart 1890; Montyon 1890, 1900, 1901; grand-prix 
Lacaze (fièvre typhoïde) ; lauréat de l’Académie de Méde¬ 
cine (prix Stanski 1890, Vernois 1897), il en recevait les 
niédailles de vermeil (épidémies 1901), d’argent pour l’hy¬ 
giène de l’enfance, 1805, pour les eaux minérales, 1896; 
lauréat, enfin, de l’Académie des Sciences (prix Montyon, 
médaille de Berthelot). 

Le D’Bordas fut d’abqrd préparateur de M. le prof’ Brou- 
ardel : c’est pendant cès années de travail qu’il publia 
d’importants mémoires sur la Médecine légale et la Toxi¬ 
cologie, sa thèse sur la Putréfaction, ses recherches sur 
les phénomènes de putréfaction chez les nouveau-nés, sur le 
gonocoque en Médecine légale, sur les applications de la 
radiographie aux expertises .médico-légales, etc., etc. En 
même temps, sous l’inspiration du prof' Brouardel, le 
D" Bordas s’attaquait à d'importants problèmes d’hygiène 
générale : Sur la contagion de la fièvre typhoïde par l’air; ' 
étude chimique et physiologique de la typhotoxine; re¬ 
cherches sur le mécanisme de la putréfaction des matières 
organiques dans l’eau ; étude chimique et bactériologique 
des eaux de la Seine depuis Corbeil jusqu’à Rouen (prix 
Vernois). 

Mais le D’ Bordas s’est définitivement consacré aux 
questions d’hygiène alimentaire; et, désirant avant tout 
assainir cette hygiène, il s’est particulièrement attaché à 
découvrir les fraudes alimentaires : nombreux sont ses 
rapports, ses études, ses mémoires sur les appareils ou 
sur les méthodes destinés à les réprimer. Là encore, ses 
titres sont probants et prouvent l’immense autorité que lui 
vaut sa compétence en la matière ; membre du Conseil 
supérieur d’hygiène publique en France, Président de la 
Commission d’hygiène agricole (ministère dèl’Agriculture), 
vice-président de la Coihmission technique permanente 
pour la répression des fraudes alimentaires, 'membre de ' 


la Commission de l’alimentation de l’Armée (Ministère de 
la guerre), du Comité consultatif des pêcheries (Marine), 
de la Commission d’hygiène industrielle (Travail), du Con¬ 
seil de la Société d’Encouragement, de la Société de Méde¬ 
cine légale, de la Société Chimique, de la Société Physique, 
président de la Conférence internationale pour la répres¬ 
sion de la Saccharine, et de la Conférence internationale 
pour l’unification des méthodes d’analyse chimique. Enfin, 
le prof Bordas a collaboré avec le prof d’Arsonval et a 
publié des mémoires sur les basses températures. 

Ce résumé de tant de travaux donné une très faible idée 
du labeur considérable du prof Bordas. Aussi sa présence 
a la Direction des Laboratoires du Ministère des Finances 
est-elle justifiée par sa très haute et très remarquable 
copipétence. Non seulement, la prof Bordas dirige le 
Laboratoire Central, mais encore il inspecte tous ceux de 
France, si bien qu’il estsouvent sur les routes, demandant 
à chacun de ses laboratoires s’ils n’ont rien à déclarer. Car 
pour voir le prof Bordas à son laboratoire, il faut aller au 
bâtiment des Douanes, et c’est un gabelou qui fait office de 
concierge. Par contre, si l’on a l’honneur de pénétrer chez 
lui, on se croirait dans un atelier de peintre, car les murs 
sont entièrement recouverts de tableaux. Chose curieuse, 
ces tableaux sont vraiment de )a peinture. 

Le D” Bordas, ennemi de la fraude, aime la peinture 
véritable, et les cubistes, futuristes et autres fumistes ne 
sont pas accrochés à son mur. Fervent musicien aussi, il 
réprouve les innovations désobligeantes pour l’oreille, et 
il demande avant tout à la musique d’être harmonieuse. 

Et, à voir le prof Bordas, dont une rosette'rouge, bien 
gagnée, éclaire la sévère redingote, à le voir, grand, 
élancé, l’allure énergique, le visage froid, tempéré d’un 
sourire à-peine tracé, on sent qu’on a devant soi un 
homme en .pleine force de travail et de talent, devant lequel 
tout ce qui n’est pas droit et honnête doit trembler. Et 
quand, à son tour, il demande à quelqu’un qu’il soupçonne 
s’il n’a rien à déclarer, ce quelqu’un est inévitablement 
dominé et avoue. Quant à moi, je n’ai rien d’autre à décla¬ 
rer que la satisfaction [de l’avoir approché et le plaisir que 
j’eus, pendant les vacances, à apprendre que la rosette 
venait de se transformer en cravate de commandeur. 

George Dallix {Le Sondeur). 


















Docteur Alphonse DEMOt^LIN 



Biographie da Doeteor Alphonse DE|IIIOl)IiIIi 


LeD'' Alphonse Demoulin [Pipette, pour les amis, — sur¬ 
nom dont l’étymologie nous est inconnue, mais qu’il aime 
à se voir donner, surtout quand il a un “ bon” merisier 
entre les dents)est né le 7 mai 1859, à Troyes (Aube,. Il a 
suivi la filière des concours : Il se présente a 1 externat en 
1880; y est reçu (8““) et part inimédiatement pour une 
année de service militaire (on était, « Souvenez-vous en » 


comme dit la chanson, à l’époque du Volontariat). Demou¬ 
lin est, à son retour du régiment, attaché, en 1882, comme 
externe au service de Verneuil. Il concourt, cette année-là. 
à l’internat et devient provisoire avec le point d’interne; il 
recommence, l’année d’après, les épreuves, et devient titu¬ 
laire. Il est attaché alors successivement aux services de 
Desprès, de Polaillon, de Verneuil, de Trélat. 




































KÉPHIR SALIIIIONt=;'se 

N’ 1, Laxatif ; N’ 2, Alimentaire ; N* 3, Constipant 

PULVO-KÉPHIR '■“i'&tÆusé. 

Prix de la boîte de 10 doses : 3 francs 
Laboratoire : 28, rue de Trévise (Téléphone 149-78) 
FOURNISSEUR DES HOPITAUX LIVRAISONS QUOTIDIENNES 



ÉLÉMENTS : Beurre cacao, Glycérine pure. 


Es cas d’HéiomMas doslesresses, ctsseUIer après la parde-role, 

le SUPPOSITOIRE PÉPET à I HAMAIVIELIS 


Dans le cours de sa seconde année d'internat, il devient 
aide d’anatomie de la Faculté et lauréat des hôpitaux : 
c’est Lejars qui a la médaille d’argent; lui, remporte le 
prix des livres. 

t’endantsa quatrième année d’internat (1887), il devient 
prosecteur des- hôpitaux et passe, en 1888, sa thèse 
inaugurale, inspirée par Trélat et intitulée : De l’Ostéo¬ 
myélite chroni(iue d'emblée. Elle lui vaut la médaille d’ar¬ 
gent (prix de thèse), mais aussi un article (Union Médicale), 
critique, fort aimable d’ailleurs, de Verchère, qui défend 
• les idées de Lannelongue et dit, par conséquent, que l’os¬ 
téomyélite est toujours précédée d’une période aigue. Les 
recherches faites depuis. 1888 ont montré qu’un certain 
nombre de maladies infectieuses, la fièvre typhoïde en par¬ 
ticulier, peuvent donner lieu à des manifestations osseuses 
à marche subaiguë, voire chronique d’emblée. 

En 1902, au Congrès des Sociétés savantes, Alphonse 
Demoulin faisait une communication sur les ostéomyélites 
atténuées et chroniques d’emblée, en se montrant, toutefois, 
moins intransigeant que dans sa thèse. 

En 1889, il est élu membre titulaire de la Société ana¬ 
tomique. 

En 1892, à la fin de son proseotorat, Demonlin est 
nommé chef de Clinique de la Faculté, choisit le service 
du prof Duplay, et fait, à la Charité d’abord, puis à l’Hô- 
tel-Dieu, des conférences cliniques qui sont très suivies. 
Avant la fin de son clinicat, en 1895, il est, avec Legueu, 
nommé chirurgien de Hôpitaux. Il concourt à l’agrégation, 
y est admissible en 1898, mais n’est pas élu. 

Comme chirurgien des hôpitaux, il a successivement 
passé par les services de consultation de l’Hôtel-Dieu, 
Tenon et Boucicaut où il devient assistant de Gérard-Mar- 
chant, qui meurt subitement en juin 190.3, laissant d’una¬ 
nimes regrets, et il le remplace jusqu’à la fin de Tannée, 

A ce moment, le Df Demoulin est nommé chirurgien- 
chef de service et passe par Ivry (1904), la maison Dubois 
(1905), Tenon (1906-1907) Saint-Louis (1908-1909) et La Cha¬ 
rité (1909 à 1911). Il est revenu à cet hôpital, parce qu’il -y 
a fait une grande partie de ses études. Il pense que, malgré 
l’état misérable de cet établissement, il pourra y faire de 
bonne chirurgie. Il obtient de TA. P. de légères amélio¬ 
rations dans son service; il les veut plus grandes; on les 
lui fait espérer..., il attend. 

Mais arrive la mort subite du regretté Charles Nélaton, 


qui laisse vacante la place de chirurgien de Boucicaut, 
hôpital que Demoulin aime pour y être resté quatre ans, 
aux côtés de Gérard-Marchant. Il est assez heureux pour 
que ses collègues aînés ne prennent pas le poste de Bou¬ 
cicaut, et il l’occupe depuis la fin de 1911. Le service de cet 
hôpital est devenu très actif; le nombre des interventions 
a doublé depuis 1903; Demoulin se livre avec zèle à son 
énorme tâche hospitalière, laissant, du reste, une large 
initiative à ses internes,* mais sous un contrôle rigoureux, 
un peu sévère même, dit-on. • 

Le D' Demoulin a publié de nombreux travaux. Il tient, 
tout particulièrement, d’abord au Manuel de diagnostic 
chirurgical (en collaboration avec le P’ Duplay et le D' 
Rochard, et dont la 6™= édition vient de voir le jour), puis 
à ses Mémoires sur la Paralysie faciale tardive dans la 
fracture du rocher; sur lespseudo-crises d'appendicite à répé¬ 
tition par adhérences péritonéales-, sur la carie sèche de 
l'épaule ; sur les kystes séreux congénitaux de Vaisselle-, etc. 

Elu membre titulaire de la Société de Chirurgie en 1900 
(il en est actuellement l’un des secrétâires-annuels), il y a 
fait de nombreux rapports, tous étudiés, et qui lui ont 
valu l’attention de ses collègues, provoquée d’ailleurs par 
une parole facile et une exposition toujours claire. 

Le D’’ Demoulin fait, tous les jours, dans son service, les 
opérations les plus hardie.s; mais il a une prédilection 
pour les fractures, qu’il a largement étudiées, non seule¬ 
ment au point de vue théorique (article Fractures, avec 
Ricard, dans le Traité de Chirurgie de Duplay et Reclus), 
mais aussi au point de vue du traitement, avec le D’ Hen- 
nequin qui, pendant dix ans, est venu lui donner son aide 
précieuse, dans ses.différents services hospitaliers. 11 ne 
fait les sutures des os fracturés que quand l’extension con¬ 
tinue ou les appareils plâtrés semblent insuffisants. 

'Le' D‘' Alphonse Demoulin a été désigné, en 1902, 
comme expert près le Tribunal civil de la Seine; il est Tun 
de ceux qui sont le plus fréquemment désignés pour 
Tesamen des accidentés du travail, et les Tribunaux de 
.province font souvent appel à son expérience. 

On voit, par tout ce qui précède, que leD’' Demoulin est 
un travailleur acharné. Cependant, après trente ans de 
service dans les hôpitaux comme externe, interne, chef de 
clinique et chef de service, il attend encore la croix de la 
' Légion d’honneur. Nous devons supposer qu’il s’agit là 
d’un oubli qui, nous l’espérons, sera bientôt réparé. 

E. D. B. 


C O D O ï N T 

GUÉlRI-r ; CSOUF^ME, ACIMÉ, eczéma, MEIRF3ÈS 
IMf^ÉTIQO ETTOUXES MAL.ADIES DE L-A F=>EAU 

F. aUILLEMOTEA-U, 26, rme Riclier — 

Grand tube gratis à MM. les Médecins désirant faire l'essai 









































































SANG-FROID FÉMININ 


J ai un brave ami, du nom de LelÔn : Paul Lelon, doc¬ 
teur en médecine, comme tout le monde, mais bien mal 
nomme, car il est court et pèse cent kilos. Avez-vous 
remarqué combien de Leblanc sont rouges comme des 
pivoines et des Leroüge blancs comme des chlorotiques 
ou de la barbe de capucin poussée en cave ? 

Joyeux vivant, mon ami possède une maîtresse que je 
lui envie; mais il n’a rien à craindre : je ne cocufle que 
les gens que je ne connais pas, et bientôt, hélas! l’heure 
approche où je serai absolument inexcitable. Nonobstant, 
sa Marcelle est divine, svelte, légère, vaporeuse à en être 
diaphane, s’habillant toujpurs en noir, blonde aux yeux 
noirs et aux lèvres naturellement si rouges qu’on les dirait 
peintes; mais elle ne le sent pas. Sûre de ses dix-neuf 
printemps, Marcelle ne rehausse l’éclat de son teint si pur, 
si blanc, par aucun fard; elle ne met même pas de 
poudre. ^ 

Lelon- en est fou, et me narre que, au dodo, jamais il 
ne rencontra, quoique point vicieuse, gamine aussi petit 
tison ardent; mais — il y a toujours un mais — Marcelle 
n est point sienne. Elle l’aime, lui, par désœuvrement 
amsi dit-elle un jour devant moi; puis parce qu’il a des 
cheveux, tandis que son seigneur et maître à 500 francs par 
7 plus, Paul est poëte, écrit des romans; 

i Officiel a les pensées et le verbe convenant au directeurs 
des magasins de denrées coloniales et ne fait point de 
caresses osées car il a, dit-il, peur d’avilir {sic) 

Marcelle est capricieuse, et, certain jour que son ami 
serieux voyageait pour placer ses produits ,elle osa intro¬ 
duire Paul au domicile pseudo-conjugal. — Notez, lecteurs, 
que, sur ce chapitre, les femmes sont d’une imprudence 
quasi-inconsciente. Étant à la Salpêtrière, où, le jeudi et le 
dirnanche, nous recevions force conquêtes à l’heure des 
visiteS’ j’avais pour maîtresse une femme mariée de Saint- 
Mandé qui n’eut de cesse que j’aie été chez elle, au risque 
de nous faire occire, plutôt que de savourer un tranquille 
amour sous les toits de VAlma mater-, cela l’excitait de 
me voir dans les draps conjugaux! — Mais il est temps de 
ceder la parole a l’ami Lelon; le récit, bien simple, mais 
absolument veridique, ce qui en fait du reste tout le sel, y 
gagnera en saveur. 

,T '' Donc, dit-il, mon rival était parti pour quinze jours 
et je lui chantais ce Cantique des Çantiques à Marcelle, 
vers deux heures du matin, après avoir effectué quelques 
exercices de rotation rappelant les évolutions du radius et 
du cubitus : 

« Il eÿ deux heures du matin et je suis seul avec vous, 
divine’ diaphane Marcelle! adorable printemps! seul, dans 
votre chambre; maître de vous plus que ne le sera jamais 
votre financier, car vous m’avez dit que vous m’aimiez 
mais non lui, que je vous avais enseigné des caresses nou¬ 
velles. O Marcelle ! Vous m’avez fait le plus heureux et le 
plus misérable des hommes! » 

— «Pourquoi?» 

«"A cause du partage ! )> 

veut !' voulez-vous ! Sur terre, on ne fait pas ce que l’on 
« Et tutti-quanti. — Après ces échanges si doux, des 


paroles toujours nouvelles faisant si vite passer le temps 
dissipant l’odieux ennui, le pire des fléaux humains... ’ 

« Elle commençait à s’endormir, recrocquevillée comme 
un oiseau de Paradis sous une large feuille de bananier — 
si ainsi j’ose nous comparer — quand la porte d’entrée 
grinça!!! Nous avions — ô jeunesse imprudente! ô amour 
conduit par la folie! — négligé de pousser la targette! Or, 
j’étais nu comme un discours d’Augagneur et nu devant 
un rival en bottines, ce qui vous constitue un état d’in¬ 
fériorité flagrante ! ^ 

— « Marcelle, des allumettes! » dit-il, d’une voix avinée 
et rauque comme celle d’un joueur qui a passé la nuit au 
tapis vert. 

— « Des allumettes! misérable! Veux-tu te coucher tout 
de suite et ne plus rien dire, sac à vin, cocu, qui ne me 
mérite pas. » etc., etc... 

« J’avais compris; je me fis tout petit, me poussai contre 
le mur. Le rival, sans demander rien de plus, s’allongea 
docilement dans le lit, plus mort que vif, séparé de moi par 
l’adorable corps de sa maîtresse, et —• ô délivrance mira¬ 
culeuse ! — se mit à ronfler. 

« Lors, je me levai. Marcelle me déposa même un bécot 
sur la lèvre, puis je décampai. 

« Puissent les fastes de l’Histoire conserver à jamais ce 
trait si remarquable de sang-froid féminin ! 

« Demain soir, dans mon nid de garçon, Marcelle rira 
dans mon sein du bon tour joué, durant que ma main 
soulèvera ses beaux cheveux et que sur mes lèvres courra 
son haleine embrasée... Puis elle me quittera et, dans la 
nuit solitaire, mes songes évoqueront l’autre, Vaffreux 
autre qui, lui, aussi, reçoit ces baisers si doux des jou¬ 
vencelles ! 7) T-,, tT T 

D"^ Henry Labon.ne. 

Pour les Bibliophiles 

Nous avons pu nous rendre , acquéreur de quelques 
exemplaires d’un ouvrage assez curieux et qui, certaine¬ 
ment, intéressera ceux de nos lecteurs amateurs des pro¬ 
ductions orientales. 

Il s’agit de ; 

Jean Ajalbert. — Les Chansons de Sao-Van-Di, avec 
12 planches hors texte en couleurs et 20 dessins dans le 
texte. — Paris, s. d., in-8 broché, couverture illustrée en 
couleurs. 

Ce très curieux ouvrage sur les AfœMZ-sdM Laos, —illustré 
de dessins, réduction des originaux publiés dans le pays 
même, dont la nature de quelques-uns n’a pas permis à 
l’Editeur de mettre le volume dans le commerce, —a été, tout 
d’abord édité par souscription, et c’est qe qui nous a faci¬ 
lité l’acquisition de quelques exemplaires que nous offrons 
aujourd’hui à nos amis, pour le prix net de 13 francs, 
franco (au lieu de 20 francs). 

S’adresser au Rictus. 

Lire tous les mardis, le Moniteur Médical, journal 
indépendant (polérnique, campagne contre spécialités 
étrangères, automobilisme, etc.), 10 francs par an, 52, rue 
de Bourgogne, Paris. Numéro spécimen sur demande. 
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SOURCE ROMAINE (forlc minéralisation) v SOURCE ZOÉ (faible minéralisation) 

Affections des Voies Respiratoires - Maladies de la Peau - Maladies des Femmes i 
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LES ÉTABLISSEMENTS THERMAUX ET HOTELS SONT OUVERTS TOUTE L’ANNÉE | 
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SERVICE DE VOITURES DU “ RICTUS ” 


“LE RICTUS” rappelle à ses lecteurs qu’il 
tient à leur disposition un service de Voitures 
attelées en location au mois, absolument irré¬ 
prochable et entièrement de grand luxe. 

Coupé en hiver et Victoria en été. 

La matinée, de 8 heures à midi, 330 francs ; 
pourboire du cocher en sus. 


L’après-midi, de 2 à 7 heures, 500 francs. 

La journée entière, avec service de 2 chevaux, 
650 francs. 

Une voiture modèle sera présentée au domicile 
du client, au jour et à Theure qu’il fixera. 

S’adresser au ‘ RICTUS ” 


Il y avait longtemps que ça nous démangeait! 
Le feu mis aux poudres ! ! 


Nous avons, le 15 septembre dernier, reçu la carte- 
lettre (1) suivante, non affranchie, pour laquelle il nous 
fallut payer les 20 centimes d'usage : 

Monsieur, 

Je vous demandais, il y a quelque temps, un spé¬ 
cimen de votre journal. — Vous n’en expédiez pas, 
c’est votre droit. Mais j’avais mis 10 centimes pour la 
réponse. — Vous jugerez bon, sans doute, comme moi, 
que ces 10 centimes rentrent au profit de 1 Etat. 

Signé : H. P., 
Etudiant. 

Nous tenons à informer notre anonyme correspon¬ 
dant — par la voie du Rictus, car il ne donne pas 
son adresse — que noios n’avons jamais reçu sa 
première lettre contenant les 10 centimes en ques¬ 
tion. En eût-il été autrement, nous lui aurions donné 
satisfaction. 

A cette occasion, nous portons a la connaissance 
de tous nos lecteurs que, dorénavant: 

1“ Seules seront prises en considération les 
demandes de spécimens contenant un timbre de 
0,25 centimes (pour la/'d-d-drme; prix d’un numéro du 
journal ; libre à nous d’en envoyer plusieurs). 

2“ Seules seront prises en considération les de- 


(1) Carte-lettre timbrée de Guéret (Creuse). 


mandes de service régulier du journal contenant le 
prix de l’abonnement d’un an; 

3” Seuls seront pris en considération les change¬ 
ments d’adresse accompagnés du montant de l’abon¬ 
nement au journal ; 

4° Ne seront plus acceptées et seront renvoyées 
non affranchies à leurs expéditeurs, les demandes 
de spécimens, de service, ou de changements 
d’adresse ne remplissant pas ces conditions ; 

5° Seront impitoyablement refusées par nous les 
lettres insuffisamment affranchies. 

Et maintenant, que ça ne vous empêche pas de 
continuer la lecture de cet intéressant numéro. 

E. D. B. 


Facilités offertes aux lecteurs du “ RICTUS ” 
Le Rictus ’’ procure à ses lecteurs de Paris des ser¬ 
vices de voitures au mois, à la journée, à la demi-journée, 
à des prix défiant toute concurrence; attelage de superbe 
apparence. — Voiture modèle présentée sur demande. 

“ Le Rictus ” faeilite l’installation des appartements, 
en mettant en rapports avec une maison de gros de toute 
confiance, spécialiste de ce genre de travail, qui accorde 
plusieurs mois de crédit. 

Pour tous renseignements concernant Voitures et Ins¬ 
tallations, s’adresser aux Bureaux du “ Rictus ”, 40, rue 
Saint-André-des-Arts, Paris. 


A découver et renvoyer au RICTUS, 40, rue Saint- André- des-Arts, Pa ris. 

ABONNEMENT d’un an au “RICTUS” 


Nom : .... 
Adresse : ... 

Ville : . 

Ci-inclus : 


Prime cJioisié : Album Tome . 

Déjpartement : 

francs (Z pour la France et 4 pour VÉtranger). 

SIGNATURE : 


Ne pas insérer dans les martdats-lettres. 





















ANTISEPSIE DiiRHINO-PHARyNX 


SULfoRHINOL 


OülI“ 


FAYÈS 

rÉRiLisÉ : 1 fcso. 

_, ____br; 

GRIPPE,RHINiTES,ANGINES,TUBERCULOSE 

GÆnÉRAL ! 3, pu» i ,M.-î . _ . _ . • ■ 


Baume Antibacillaire »u Soufre''Naissant. — Le Tobe stérilisé : 1 fcso. 
INNOCUITE - OAPIÛITE - EFFICACITÉ,: — DÈTNUir LE^ BACILLES bC; 


U 4 Septembre, PARIS, et Phàr n 


- Exiger La VrxTb MaBOOE. 


ECHO D’EXAMEN ! 

Le Professeur. — Veuillez me signaler les difïérences 
entre le squelette de l’homme et celui de la femme? 

Le Candidatï;— 11 y en a de très grandes au point de vue 
de la couleur des os ! 

Le Professeur. — Voyons cela. 

Le GANDmAT. — L’homme aies os blancs. 

Le Professeur. — Très bien! 1 Et la femme? 

Le Candidat. — La femme a les os verts! 

Le Professeur (bondissant). — Et l’Auvergnat? 

Le Candidat. — Il a les os verts peints! 

Le Professeur. — ??... D” Dénie. 

* * * 

NOS MÉDECINS 

Dans un cercle Bordelais. 

— « Avez-vous jamais entendu dire qu’un médecin ait 
sauvé la vie à qui que ce soit? « 



Tout-à-coup, l’un des membres du cercle prend la parole : 

— « Si, j’en connais un, dit il. Son client passait en voiture 
sur l’Intendance, le cheval s'emporte, le médecin se trouvé 
là, par hasard, attrape la bride, et sauve probablement ainsi 
la vie de son client. Je ne connais pas d’autre cas. » 

Dr Dénie. 


EN C’H’MIN d’FER 

(.Souvenir d’un retour de Congrès). (Chanson) 
La fille était un peu louchon; 

J’ crois aussi qu’ell’ sentait 1’ torchon ; 
Mais il n’ faut pas être trop fier. 

En c’h’min d’fer. 

Depuis des heur’s on. s’embêtait; 

L’ train m’produisait un drôl’ d’effet; 

J’ peux ,pas avoir Tefîet sans l’air. 

En c’h’min d’fer. 

■ Comm’ son œil ne fixait pas 1’ mien, 

J’ pensais : oll’ n’ s’aperçoit de rien. 

Mais sapristi ! c’ que j’ai souffert. 

En c’h’min d’fer. 


LACTOLAXINE FYDAU 


CULTURE LAXATIVE de Fèment lactique pur 

i^^^diatement la CONSTIPATION chronique 

OUppriniv acciAenteUe, les Intoxications gastro-intestinales, Fermen- 


Méd’cin n’ar’mède à tous les maux; 

Pour m’exprimer, j’trouvais pas d’mots : 

J suis plus timid’ qu’un’ vierge... mèr’. 

En c’h’min d'fer, 

Enfin, la bell’, riant d’mon émoi, 

M’ dit : — « N’ vous gênez pas avec moi, 
Monsieur, je suis bonne à tout fair’ 

En c’h’min d’fer. » 

Alors ce fut très rigolo : 

On joua aux grâc’s, au diabolo 
(C’est r jeu du p’tit diable en Enfer), 

En o’h’min d’fer. 

Mais v’ià-t-il pas qu’un contrôleur, 

— Ces gens-là, n’ont ni foi’ ni cœur, — 

Avait vu c’que j’ m’étais offert 
En c’h’min d’fer. ■ 

Et, me dressant procès-verbal. 

Il m’accusa — cet animal — 

D’avoir imité Chantecler, 

En c’h’min d’fer. 

J’fus traîné d’vant les tribunaux. 

Traité d’satyr’, par les journaux, 

Ça finit par rev’nir très cher 
En c’h’min d’ 1er. 

La moral’ de cette chanson. 

C’est qu’il n’ faut pas êtr’ polisson, 

A moins d’vous payer un’ premier’. 

En c’h’min d’fer. 

Dt a. h. g. 

Pour copie conforme, Bistouri. 


. tâtions putrides, Perturbations hépatiques et biliaires. 


■v^frinlîf sensibilité de la muqueuse, provoque la 

péristalse sans la moindre irritation intestinale. 


1 à 3 comprimés par jour. — 2'50 la boite de 33 comprimés. 

Littérature et Ecliantillons ; LABORATOIRES BlOLOGlGUESdeA.PÂRIS 

l.lRue de Châteaudun — BS, Rue Lafayette, PARIS, — Téléph. 122-95. 
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Carnet Mondain 

LE “TOUT-PARIS” EST RENTRÉ 


Eh bien! elles sont finies, les Vacances! Ët nos lecteurs, 
nous en sommes certain, ne regretteront pas leur term 
naison. Si belles, si agréablement passées ^^-elles 
n’en reste pas moins vrai aucun 

u’est nulle part miepx qu au sein de s / 
poisson dans l’eau n’est aussi heureux que le médecin 

milieu de sa clientèle. „iinTic; ainsi faire 

P»»», „«p. 

Si== 5 S== 

vacances. , u e^onit • 

Voici les célébrités parisiennes dont il s . 

I-iLdeur d. ,l»pon, P™.», 

Le Snce portugais. Don Alon^.o Lupanar; son frere do 
lait. Don Couillardino. Les diplomates italiens, Serpinoli, 


Suslapinoli, Suslapinacredi et Mongrovi. Les banquiers 

allemands. Von Bürn et Von Stappelgten. 

Et, pour terminer cette première serie, car nous ne dou 
tons pas que nos aimables lecteurs n aient à cœur de 
contribuer à ce carnet mondain que nous conimençons 
ici, l’illustre sportsman, bien français et bien parisien 
celui-ci, le géant Vidchié. (j_ PalaTrouille. . 

(d Suivre) 


VOIR PLUS LOIN : 

PATHOLOGIE, PL 


Nous commençons, dans ce numéro, la f 

nouvelle série de dessins humoristico-medicaux intitulée^ 

^Elle°Ïpour auteur M. Lucien Laby, 

Muscles, publiée Pan dernier dans leBidus, obtint tant de 

Toïs.vo„.»«pl»iai-d»«st.ter,6tp.sle»le.tds.ron^ 

notre avis, que le séjour au régiment de notre collaborateur 
ne lui a nullement fait perdre sa verve ni son talent. Et 
nous lui souhaitons, pour son stage a 1 Ecole de Sa 
Llitaire de Lyon, où il entre ce mois-ci, tous les succès, 

. premiers échelons de la réussite dans la noble Carrière, 

« Le Rictus » est exclusivement réservé au Corps 
médical et ne doit pas, par conséquent, fiprer 
. parmi les brochures mises àla disposition des clients. 


KOUMYS LAGNlL 

YOGOURTH 


T^^et^épinïère^RlS. (Cdrenaiarem 
Tp/èDh..2o7-4^9 























Pour “Rictusser”!... En avant!!... Marche!!! 


Mon cher « Rictus », (1) 

Puisqu’il faut rire, rions. C’est une consolation dans l’in¬ 
grate carrière médicale. Le Rictus fait rire et chasse les 
nuages d’une journée où tout n’est pas couleur de roses. 
Par son organe, on peut franchir certaines limites qui 
colorent en vermillon les joues du vulgus profanum, mais 
qui écartent les commissures labiales chez nous autres 
jeunes ou vieux endurcis. 

Pour l’encourager dans cette bonne voie, je tiens à vous 
envoyer les quelques élucubrations suivantes, humbles 
pierres ajoutées à un si grand édifice. 


Entre concierges, au sujet d’un malheureux jeune homme, 
victime de l’intoxication par l'oxyde de carbone 

— « Eh bien! marne Zéphyrin, qu’a donc eu ce malheu¬ 
reux jeune homme à mourir? » 

— « Pauvre màme Durand, le médecin a dit comme ça 
qu il avait été encaustiqué avec de la cire de-Cambronne. » 


^ Le colonel du 15® tirailleur algérien est malade; un turco 
a sa porte a la consigne de ne laisser entrer personne. Le 
colo avait l’influenza. 

A deux heures se présente un officier : 

— « Le cononel? Pas y voir, ma lieutenant; il est mered 
(malade). » — « Qu’est-ce qu’il a? » — « Fliensa. » 

A quatre heures, un capitaine; changement de planton. 
Même demande, même réponse pour entrer : — « Le coro- 
nel il a fil en soie. » 

A six heures, changement de planton; consigne passée, 
be présente la femme du lieutenant-colo : — « Le colonel, 
mon ami? » — « Madame, pas y voir. » — « Et pourquoi? » 
— « Lnflle un zouave. » 


Assez pour aujourd’hui. Au prochain numéro, si le tout 


^ pimente. Vous accorderez cependant une 
mif journal pour un médecin de mes amis 

qui lance / Eliœir tribanda'oire du Docteur Pinarres- 

UN VIEUX ZOUAVE. 


Pour les Bibliophiles 

Nous avons pu nous rendre acquéreur de quelques 
exemplaires d un ouvrage assez curieux et qui, certaine¬ 
ment, intéressera ceux de nos lecteurs amateurs des pro¬ 
ductions orientales. 

Il s’agit de : 

Jean Ajalbert. - Les Chansons de Sao-Van-Di, avec 

planclms hors texte en couleurs et 20 dessins dans le 
texte. Paris, s. d., in-8 broché, couverture illustrée en 
couleurs. 

Ce très curieux ouvrage sur les Mœurs du Laos, — illustré 
de dessins, réduction des originaux publiés dans le pays 
nature de quelques-uns n’a pas permis à 
i Dditeurde rnettre levolumedans le commerce,—a été, tout 
v* • souscription, et c’est ce qui nous a faci¬ 

lite 1 acquisition de quelques exemplaires que nous offrons 
aujourd’hui a nos amis, pour le prix net d& 13 francs 
franco (au lieu de 20 francs). ’ 

S’adresser au Rictus. 


Tous les médecins intelligents doivent se tenir au 
courant des « Sciences Mystérieuses ». 

La Revue Mystéria {Sciences occîdtes, Homéopa¬ 
thie, Psychisme, Langues orientales, etc.), dirigée 
par le D® Encausse {Papus) — 10 francs par an, 15, rue 
Séguier, Paris, — est une des plus intéressantes pour 
tout chercheur sérieux. 


(1) Extraits d’une lettre reçue pendant les vacances. 


(1) Et comment!... Mille francs la ligne. C’est le prix de la 
pubhcite dans le Rictus. 


Numéro Spécial ^Ad usurp Medicorutt^ 

du “RICTUS” 

S11.I* 1© 

(20 Octobre 1913) 

Par TAU PI N • • 

Pour, avoir ce numéro spécial, gui ne sera pas mis dans le commerce, et qui 
sera ENVOYÉ SOUS PU FERMÉ, se faire inscrire, en adressant Deux francs (2 fr.), 

en bon de poste ou timbres, au 

RICTDS, 40, Rue Saîi?t-Ai?dré-dcs-Arts, PARIS ( 6 ") 












HYGIÈNE DE LA BOUCHE ET 


DES DENTS 


“LE GINGIVAL" DU DOCTEUR F. PROST 

SAVON DENTIFRICE ANTISEPTIQUE À BASE D’ACIDE SALICYLIQUE 
EN USAGE CONSTANT DANS LES HOPITAUX DE PARIS 
LABORATOIRE : 29, rue Keller, 29 — PARIS 


Anthologie Hospitalière 
et Latinesque 


Cet ouvrage est un Recueil de Chansons de Salle de 
garde, anciennes et nouvelles, entrelardées de Chan¬ 
sons du Quartier latin, fahles, sonnet?, élucuhrations 
diverses, etc... 

1!Anthologie hospitalière et latinesque se compose 
de deux volumes de 460 pages chacun. 

Le genre spécial de l’Anthologie hospitalière et lati¬ 
nesque en empêchant la mise dans le commerce, l’ou¬ 
vrage a été édité sur souscriptions anticipées. 

Mais il reste quelques exemplaires que l’on peut 
se procurer au «Rictus», 40, rue Saint-André-des- 
Arts, Paris, au prix de : 

65 FRANCS les deux volumes sur papier vergé. 

95 FRANCS les deux volumes sur papier de Hol¬ 
lande (numérotés ; il n’.en fut tiré que 50). 

Seul, le Tome II est encore vendu séparément, au 
prix de : 

30 FRANCS sur papier VERGÉ. 

Et 40 FRANCS sur papier de Hollande (numérotés). 


Pour faire relier VAnthologie ou tous autres 
ouvrages de leur hibliothèque, nos lecteurs peuvent 
s’adresser, de notre part, à la maison Terqdem, 19, 
rue Scrihe, Paris. — Ils y trouveront ample choix de 
reliure en tous genres, reliure courante, de luxe, de 
grand luxe, etc., et, de plus, l’assurance d’un travail 
Uni, soigné et discret. 


On n’entend pas 

Dans la paroisse de S..., le sacristain vient à confessa 
et, la confession terminée, le curé, qui l’avait reconnu à 
travers le petit grillage : • 

— « Est-ce tout? Voyons, qui est-ce qui boit le vin du 
curé? » 


— « Voyons, vous entendez : Qui boit le vin du curé? » 

Toujours pas de réponse. 

La confession terminée, le curé, en sortant, lui dit : 

— « Pourquoi ne m’as-tu pas répondu tout à l’heure? » 

— « Je n’ai pas entendu. Vous n’avez pas idée comme 
le confessionnal assourdit la voix. » 

— « Tu veux rire. » 

— « Que non, certes. Essayez plutôt. » 

Le curé se place au-dehors,le sacristain entre dans le con¬ 
fessionnal : 

— « Voyons! Qui est-ce qui b... la femme du sacris¬ 
tain? » 


—v« Voyons, vous entendez pourtant; Qui b... la femme 
du sacristain ? » 

Alors, le’curé, se levant ; 

— « Tu as raison, mon-ami; on n’entend rien du tout. » 

D' Déxik 

Lépiiie = Lévy 

28 août 1913 

Monsieur le Directeur, 

Voulez-vous permettre à un lecteur du Rictus de vous en 
passer une de son crû, que vous reproduirez (sans son 
nom) si vous le jugez bon. 

Voici : • 

Sait-on que notre Lépine national, l’ex-grand sergot, est 
d’origine israélite? 

Un de ses grands-pères s’appelait tout simplement Lévy. 
11 eut sans doute ses raisons pour cacher son pédigree, car 
un beau jour il fit subir à son nom une très légère modifi¬ 
cation orthographique, .et lui et ses descendants, au lieu de 
Lévy, s’appelèrent Lépine.... 

Excusez... et veuillez agréer. Monsieur, 
toutes mes salutations. 

Un lecteur du RICTUS. 

Si non e vero e bene trovato (N. D. L. R.). 


LES FUMADES (Gard) [fJ 


|f] 


Ka-iAZK s'ULlfli^Ad-riq.uiées, ca^lciQUies, iDit'U-mJiieTAses 
SOIRCE R0MI1\E (forte iiiinéralisalion) "s“ SOURCE ZOÉ (faible miuéralisation) 

Affections dos Voies Respiratoires -- Maladies de la Peau - Maladies des Femmes 

LES ÉTABLISSEMENTS THERMAUX ET HOTELS SONT OUVERTS TOUTE L’ANNÉE 















KÉPHIR SALMONtuJcSc 

N" 1, Laxatif; N" 2, Alimentaire ; N‘ 3, Constipant 

PULVO-KÉPHIR ^ le I&ptiir lait diastasé. 

Prix de la boîte de 10 doses : 3 francs 
Laboratoire : 28, rue de Trévise (Téléphone 149-78) 
FOÜRIVISSEIIR DES HOPITAUX LIVRAISONS QUOTIDIENNES 


Définitions fantaisistes 


Féministe. — Homme sans attributs. 

DistiUciteur. — Empoisonneur en gros. — Liquéfacteur 
d'esprits. 

Pharmacien. — Empoisonneur au détail. 

Décoré. — Homme heureux d’être comme tout le monde. 

Juge. — Béquille d’une femme boiteuse. 

Commissaire de Police. ■- Cambrioleur assermenté. 

Huissier. — Citoyen ayant charge de faire des exploits 
sans héroïsme, mais très fructueux aux dépen's de la for¬ 
tune et souvent de l’honneur de dits sieurs. 

Cocu. — Co-associé dans une petite affaire, qui ne dipose 
en bourse que d’une demi-action de jouissance, 

Rosière. — Une jeune vierge que l'autorité tâche de 
consoler de son malheur. 

Savant. — Un homme qui en sait assez... pour avoir 
conscience de ce qu’il ignore. 

Science. — Un vin exceptionnel ; plus on le secoue, plus 
il est clair. 

Seins. — Le garde-manger des nouveau-nés. 

Sinapisme. — Un cataplasme devenu enragé. 

Sociétés philanthropiques. — Sociétés fondées pour l’ex¬ 
ploitation des médecins. 

Tabac. — Fumeur. — Le plus fumé des deux n’est pas 
celui qu’on pense. [A suivre). 



Boutades 


— « D’où vient l’expressjon : feu un tel, pour désigner 
une personne décédée? » me demande Mlle IrmaFéodit (ne 
pas lire hermaphrodite!). Une telle question-est flatteuse 
pour un ignorant comme moi ; elle serait embarrassante si 
l’on n’avait pas à sa portée les ouvrages de Larousse et le 
dictionnaire de feu Littré.,.. Veuillez donc les consulter 
vous-même. Mademoiselle Irma, Leurs explications ne 
m’ayant pas semblé convaincantes, j’en risque deux autres, 
pour vous éclairer sj possible, 

1° L’adjectif feue, été employé, tout d’abord,pourdési- 


(1) Voir Rictus de Juillet 1913, 



ÉLÉMENTS : Beurre cacao. Glycérine pure. 
El cas i’HéüioproïJes Joilocreises, conseDler après la gafle-rolie, 

le SUPPOSITOIRE PÉPET à I HAWIAIVIELIS 


gner un époux ou une épouse de' tempérament ardent. 
Mais alors dans le cas... fréquent, où le lit conjugal 
ressemble plutôt à une ■ glacièré qu’à une fournaise, il 
faudrait dire — en parlant de l’époux rigide — « glaçon mon 
mari «, expression manquant d’euphoiiie. On a pu vouloir 
également désigner un « fourneau » éteint. 

2° Un neveu (vite consolé) a pu dire un jour : « feu mon 
oncle », dans le cas appréciable où celui-ci a laissé... de la 
braise. , , 

Ouoi qu’il en soit, cette expression : feu s accorde assez 
bien avec le mot cendres employé pour désigner les restes 
du défunt. Je déclare « l’incident clos », ne voulant pas . 
•jouer ici les érudits. Je n’ai décroché qu’àgrand’peine, à 
quinze ans, mon-certificat d’études primaires, et j’en suis 
resté là, étant d’une paresse rebelle à tous.les traitements. 

Pascalon . 



Vos premiers (cent) sonnets "' 

SONNF.T 


A Pascalon-doullon, en affectueuse amitié. 
J’aime peu le sonnet. J’aime bien vos sonnets. 

Le rigoureux sonnet, en son étroite forme. 

Rogne, vous prend au col, rapetisse, déforme. 

Et vos larges pensers sont ensaucissonnés ! 

J’aime bien vos sonnets. Nulle image difforme. 

Parmi les fiers portraits que vous y façonnez, 
N’apparaît!... Vous pleurez, riez et chansonnez, ^ 
Toujours irrésistible et jamais uniforme! 

J’aime bien vos sonnets.... Et si vous frissonnez, 
Craignant que je formule encor cet hémistiche! 
Pascalon, vous avez tort : il n’est pas postiche! 

De vos brillants sonnets à fie point je m’entiche 
Qu’à votre intention je prie.... et je pastiche : 

« Laissez venir à lui les petits sansonnets! » 

Paris, le 17 septembre 1913. 

François Siuxerin 

(1) A-propos de “Mes Premiers (cent) Sonnets”, par Pas¬ 
calon (Noël et Chalvon, éditeurs. Paris. 3 fr. 50). 


CODOINT 

GUÉF^ix ; gouf^ivie:, acimé, ec^éiv/ia, me:fif=»é:s 
iivif>é:xigio etxouxes mal-adies de l-a f»eau 


F, aXJIFLEMOTEÆTJ, 26 , rue Richer ^ 
Grand tube gratis à 


les Médecins désirant faire l’essai 

































Docteur Jules JANET 



Biographie da Doetear Joies JftllET 


— « Où donc l’as-tu encore fourrée, petit dégoûtant ? 


La biographie du docteur Jules Janet peut se résumer en 
trois mots : Janet est l’homme du permanganate, 1 homme 
des lavages et rhomme de la canule ! 

Il est né à Bourg-la-Reine (Seine), le 21 décembre 1861, 


de cette race banlieusarde, formée d’éléments vitaux 
divers, qui fait germer des activités très curieuses. 


Son hérédité est une des plus chargée, puisqu’il est le 
fils du jurisconsulte Jules Janet, le neveu de Paul Janet 








le philosophe, le frère de* Pierre Janet le psychologue, 
enfin le cousin de Paul Janet l'électricien. Avec une teUe 
parenté, on ne peut pas être un homme ordinaire, et le 
médecin urologue Jules Janet l’a prouvé. 

Après un court passage dans le domaine des sciences 
naturelles, qui fut consacré par l’obtention du grade de 
licencié, il se fit recevoir externe puis interne des hôpi¬ 
taux où il fut l’élève de Mauriac au Midi, de Polaillon à la 
Pitié, de Dumontpallier à l’Hôtel-Dieu, et enfin du profes¬ 
seur Guyon, qui décida de sa vocation, ce grand maître 
ayant fait sur l’élève d’alors l’impression la 'plus pro¬ 
fonde. 

C’est dans le service de ce maître, à l’hôpital Necker, 
qu’il conçut sa méthode du traitement de la blennorragie 
par les grands lavages permanganatés qui aujourd’hui a 
fait le tour du monde, pour le plus grand bien des ma¬ 
lades, et qui n’a pas encore été détrônée. 


encadree d’un collier de barbe frisotante, aux larges'!' 
épaulés et a la poitrine saillante; je me le représentais' 
volontiers, dis-je, coiffé d’un casque et donnant tout à fait 
1 impression d’un soldat de Vercingétorix, vieux gaulois 
d origine, arme de sa canule, au siège du Mont-Auxois 
(ancien Mont-Anum). 

Et je voudrais, en terminant, s’il me le permettait, lui 
consacrer par anticipation, tel jadis Boileau ouLa Bruyère/;i 
une courte notice nécrologique dont l’heureux dessin du’ 
verso servirait d’exergue; puis je désirerais qu’à sa mort 
quelqu un d entre nous, — ses amis, — se dévouât pour 
qu apres de douloureux calvaires en démarches et forma- 
lues, on put mettre, sans inauguration, sur cette fameuse 
maison de la rue Tronchet, qu’il habite ; 


Sa thèse, sur les Troubles psychopathiques de la miction, 
a fait époque et, malgré le démembrement de l’ancienne 
classe des faux urinaires par les découvertes modernes 
(congestifs iléo-pelviens, lésions du veru-montanum, 
etc...), il n’en reste pas moins que ce travail princeps est 
encore lu avec fruit. 


D” F. G. 


Voies urinaires 


Ses travaux ultérieurs sur l’infection gonorréique du 
canal sont légion. Il a tout étudié, tout vu et tout décrit 
sur les urétrites, sans oublier ces. fameux repaires micro¬ 
biens qui donnent la clef d’infections à longue échéance. 

11 fut attiré également par la blennorragie chex, les pros¬ 
tituées-, c’est lui qui a dit avec humour qu’il était presque 
inutile de soigner les infections neissériennes de ces 
dames. Marquise du Trottoir ou Comtesse du Haut-Mollet, 
par ce qu’elles en avaient toutes régulièrement attrappé 
une seconde avant qu’on eût guéri la première et nous 
aimons à croire que, malgré le vaccin dit curateur, venu 
d’Afrique sur une barque pastorienne, il restera encore de 
beaux jours pour les grands lavages à la Janet. 

Nous ne voudrions pas omettre de citer également ici 
un travail d’assistance pure où Janet a donné la descrip¬ 
tion d’un service modèle de vénéréologie à créer dans 
les hôpitaux de Paris. Ce travail, paru dans les comptes- 
rendus de la Société d’hygiène prophylactique, sanitaire 
et morale, est un modèle du genre et je suis certain que 
le jour où ce service modèle sera créé, on changera bien 
peu de chose à la description de Janet. 

Le docteur Janet est au surplus un homme sympathique, 
un de ces hommes rares, en médecine surtout, dont on ne 
dit pas de mal. 

Il est également, comme ses écrits en témoignent, un 
homme pratique, prudemment avisé et doué du meilleur 
bon sens. 

Le grand succès qu’il a eu en clientèle s’explique donc 
aisément, car il n’est jamais sorti de son domaine et est 
resté modest.e. 

C’est lui qui a vu les plus beaux appendices (!) de Paris 
et il n’en tire aucune vanité. Il connaît bien des secrtes 
urétraux qui sont aussi des secrets de famille et il guérit 
ses malades sans ces séances intempestives d’urétros- 
copie qui malmènent tant certains canaux délicats. 

Que de gens doivent leur tranquillité d’esprit et leur 
bonheur domestique, sans le savoir, au docteur Janet, 
l’homme par lequel chacun de nous voudrait être soigné 
malheur, — et tout est possible en ce temps d’ac¬ 
tivité fiévreuse, — nous fussions atteint de quelque bron¬ 
chite prostatique ou de larmoiement urétral. 

Sa tête est celle d’un sage, d’un réfléchi, mais aussi d’un 
résolu. En le regardant d’un peu près, comme je le faisais 
récemment au Congrès français d’urologie, en octobre 
dernier, ou il vice-préside aux destinées de cette aimable 
compagnie, je me le représentais avec sa tête un peu 
parree, comme taillée dans le roc, à l’ossature puissante. 


PARODIE MÉDICALE Dü MONOLOGUE DE SAINT-VALLIER 

Extraite de f Anthologie Hospitalière et Latinesque, Tome Ii 


Vous m’avez fait venir, un jour, de Baudelocque, 
Pour montrer mon canal, palais de gonocoque, 

Et je vous ai béni, me disant, en effet. 

Qu’on ne peut être mieux soigné que chez Janet. 
Ayant alors placé sous votre microscope 
Une lamelle, avec votre œil hypermétrope 
Vous avez regardé la préparation 
Et vous m’avez promis, avec conviction, 

S ue daiis deux ou trois jours au plus je serai quitte 
U mal qui m’obsédait: c’était parler trop vite. 

Me plaçant sur un lit, dur comme un échafaud. 

Vous avez fait couler, d’un bock placé très haut. 
Dans l’urèthre antérieur un liquide écarlate. 
Composé d’eau tiède et de permanganate. 

Et moi, chaque matin, souriant, je venais 
M’étendre, gracieux, entre bock et bidet. 

Vous faisiez pénétrer jusque dans la vessie 
La liqueur, en disant: — ù Avalez, je vous prie ; 
Allons, n’ayez pas peur ; je ne vous fais pas mal. ” 

Et la solution balayait le canal. 

Puis, je me relevais et je pissais des lames 
De rasoir, en portant la santé de ces dames. 

Jusque là, c’était bien ; je ne réclame pas. 

Vous ayant, dès l’abord, confié mon méat. 

Un jour vous avez eu ce projet ridicule 
D’aller, par le rectum, toucher ma vésicule. 

Alors, comme le fait votre maître Guyon, 

Vous avez à François demandé le savon. 

Puis, sans considérer ma pudeur ou mes craintes. 
Hardi profanateur des choses les plus saintes. 

Vous avez introduit, sans écouter mes cris. 

Votre index scrutateur dans mes trente-deux replis. 
Et prenant mon rectum, jusque là pur et chaste. 

Vous me l’avez rendu rectum de pédéraste. 

Puis, vous êtes allô nettoyer, en chantant. 

Votre doigt ressorti merdeux et dégoûtant. 

Je ne viens point ici blâmer votre cuisine : 

.Quand on a la coulante on fait trop triste mine ; 

Mais je veux, en tous lieux, répéter qu’à Necker, 

Non contents du canal, il vous faut le sphincter. 

En vain vous chercherez, voulant me faire taire, 

A me laver encor ; vous n’oserez le faire, 

De peur que ce soit mon spectre qui, demain. 

Ne vienne vous parler, ma prostaste à la main. 





Docteur Hermann LEGRAND 



— « Il était aphasique ! Maintenant voilà le rictus!.Serait-ce un abcès du cerveau? Amis.Bien, bien, bien! » 


Biogpaphie da Doeteai* LEGHflp (d’fllexandfle, Egypte) 


— « Tiens, tiens ! allez-vous dire, le Rictus ne s’est pas contenté 
de faire comme la Garonne et de passer par Bordeaux, pour nous en 
rapporter quelques têtes célèbres ; voilà encore que, faisant mieux 
qu’elle,, puisque l’héroïque rivière n’a pas voulu se détourner de son 
cours, il a traversé la mer bleue et est allé frapper à la porte de 
l’Egypte. Où. donc va-t-il s’arrêter? », ^ , 

Tranquillisez-vous, mes amis, je ne suis pas allé en Egypte : vous 
lïe m’auriez jamais revu; son climat m’aurait probablement con¬ 
quis,... grâce à celui que nous avons depuis quelques années dans 
notre propre patelin et qui nous donne des envies de porter nos 
pénates sous des cieux plus cléments. — C'est tout bonnement à 
Paris même, en plein cœur de la Capitale, que j’ai rencontré Je 


D'' Hekmann Legrand : il se trouvait place de la Concorde, où il 
était venu donner à l’Obélisque des nouvelles de son frère de 
Louqsor. . , „ „ . 

Distraire le touriste de ces effusions par procuration fut 1 affaire 
d’une seconde ; une autre nous suffit pour le pousser à l’intérieur 
de l’Obélisque dont le boab (c’est le nom qu’en Egypte on donne 
au concierge) nous avait autorisé l’entrée, et lui offrir un siège sur 
la première marche de l’escalier intérieur. . . , 

Je l’avais alors à ma merci. Ce qui se passa,... ce fut, tout_simple- 
ment, l’interview classique, et en voici le résultat. 

Hermann Legrand est né à Caen (Calvados), le 1 mai 1861 ; c’est 
















un normand à la large carrure, courageux et tenace. Au début, il ■ 
hésita entre la préparation de Centrale et la Faculté; mais la Méder 
cine étant pratiquement plus accessible, il prend sa première 
inscription à Paris Un 1880.et, depuis lors, réussit à se suffire à 
lui-même. Il donne des leçons; plus tard, écrit et fait des rem¬ 
placements, ce qui ne l’empêche pas d’être externe à la fin de la 
deuxième année et interne au bout de la quatrième. Dès la seconde 
année, il est attaché aux services de Trélat, puis de Moizard. Il fait 
sa première année d’externat chez Proust, à Lariboisière, en 1884, 
l’année du choléra : ce qui, plus tard, décidera, de- toute sa car¬ 
rière. En 1883, il est externe chez Dieulafoy, à Saint-Antoine, et 
reste e'n 1886 interne dans le service du Maître qui l’avait pris en 
affection. Nous le retrouvons en 1887 à la Pitié, chez Polaillon; en 
1888 chez Sevestre, aux Enfants-Assistés; puis à la Ghkrité, dans le 
service d’accouchements où il eut comme chefs Budin, Auvard et 
Champetièr de Ribes. En 1889, quatrième année à Tenon, dans le 
service du ProP Landouzy. Entre temps, il avait eu comme chefs 
suppléants Jalaguier, Gaucher, Brocq, Tennesson. C’était un inter¬ 
nat complet. 

D’autre part, Legrand fut, en même temps, attaché comme prépa¬ 
rateur aux travaux .pratiques d’Histologie avec Mathias Duval, 
Rémy, Variot. Là, il voisinait avec les laboratoires d’anatomie 
pathologique et de bactériologie de Gombault, Ghantemesse, Cornil, 
et préparait sa thèse sur le Saturnisme héréditaire, étude clinique 
anatomo-pathologique et e.xpérimentale, dont le point de départ 
était une observation du service de Budin, communiquée à la 
Société de Biologie en 1889. 

Cependant, une circulaire passe par les salles de garde ; la trinité 
directrice du Comité consultatif d’Hygiène (Brouardel, Proust et- 
Monod) désire un ancien interne pour un poste vacant de médecin 
sanitaire de France en Orient. 

Legrand prend conseil, renonce aux concours, pose sa candida-. 
ture et, poussé peut-être un peu par le vieil instinct migrateur des 
Normands, part pour l’Egypte. Il avait déjà la notion des choses 
par la préparation d’un article d’Hygiène internationale pour le 
Larousse ; il se rend compte, surplace écrit une nouvelle thèse sur la 
Prophylaxie sanitaire maritime du choléra, qui'était l’e.xposé des 
vues de la délégation française à la prochaine conférence de Venise 
de 1891. A sou retour, il est nommé définitivement à Suez et repart 
aussitôt pour assister au retour du pèlerinage de la Mecque, brut 
de choléra. 

A Suez, pendant cinq ans, il étudie le mouvement du Canal mari¬ 
time; l’isthme, frontière des épidémies; le pèlerinage musulman. 
En même temjps, il s’attache à une oeuvre ; l’Hôpital français de 
Suez, fondé en 1863, puis oublié. Peu à peu, il le réorganisé, tout 
seul, se souvenant de l’enseignement chirurgical de Trélat, Polail¬ 
lon, Jalaguier, il’installé un petit service de chirurgie moderne, 
antiseptique. Bientôt les malades affluent, officiers et matelots de 
toutes les marines, personnel de la Compagnie de Suéz, indigènes et 
, enfin marins et soldats français, car c’est l’époque duretour des ex¬ 
péditions du Tonkin et de Madagascar, et'l’administration redécouvre 
l’Hôpital de Suez; là, il se familiarise avec la pathologie et la chi¬ 
rurgie exotique et tropicale dont il fera plus tard son sujet d’études 
préférées. 

Legrand avait été naguère conférencier de la Société de secours 
aux blessés militaires (1887-1889) ; il organise, à Suez et dans 
l’Isthme, des comités qu’il met en relations avec la Groi.x-Rouge. 
On le nomme membre-fondateur et correspondant en Egypte. La 
colonie française de Suez fonde une Société de bienfaisance; 
Legrand a l’honneur d’en être le premiei- président. 

Cependant, les postes sanitaires de Constantinople et d’Alexandrie 
sont vacants, plus importants, car le titulaire a son siège dans les 
Conseils înternatlonaux de l’empire ottoman et de l’Egypte. Legrand 
est nommé à Alexandrie, ayant opté pour l’Egypte où il a déjà 
tant de relations (1893). 

Au Conseil sanitaire maritime et quarantenaire d’Egypte, il fait 
partie des commissions techniques d’organisation des lazarets et 
des campements quarantenaires (sources de Moïse, Tor, etc.). Comme 
H connaît déjà bien le pays, il est nommé constamment rapporteur 
des commissions d’enquête sur l’origine des épidémies de choléra 
et de peste (1896, 1898, 1902, etc.); fonction qui fut habituelement 
fort délicate en raison de certaines divergences de vues politico- 
scientifiques, et du zèle intempestif autant que dogmatique de 
quelques bactériolâôgues, les seuls capââbles ! 

En 1903 et 1911, Legrand eut l’honneur de faire partie des deux 
Conférences sanitaires internationales de Paris, et la satisfaction 
de voir à la fin admises et mises en pratique, en Egypte, les idées 
qu’il avait déduites de ses rapports épidémiologiques montrant les 
faits tels qu’ils sont. 

L’Hôpital européen d’Alexandrie est l’un des champs où 
Legrand a été appelé à déployer sa grande activité ; il en est actuel¬ 
lement médecin en chef, chargé du service chirurgical et gynéco¬ 
logique. Fort de l’expérience acquise à Suez, il a remanié depuis 
quinze ans ce vieil établissement, de fond en comble. Salles d’opé¬ 
rations aseptiques et antiseptiques, laboratoire, étuve à désinfection, 
pavillon d’isolement, service de radiographie et de méoanothérapie, 
tout a été créé, réorganisé, et fonctionne à la moderne dans un vieux 
cadre, avec le concours d’assistants dévoués, qui sont ses élèves. 
Legrand est encore médecin légiste assermenté près du Consulat 


de France pour la circonscription d’Alexandrie; il fait partie 
chaque année de la commission d’examen des jeunes français 
d'Egypte appelés sous les drapeaqx ; il est médecin des prisons du 
parquet mixte. 11 donne ses soins aux assistés de la Société de 
bienfaisance, aux élèves du Collège Saint-François-Xavier et du 
Lycée français. Il est médecin fiscal de plusieurs sociétés finan¬ 
cières ou industrielles. 

Comme si tout cela ne suffisait pas encore, il a fondé à Mohar- 
rem bey la Maison de Santé chirurgicale privée, où, avec de 
dévoués collaborateurs et sous le symbole de la Croix-Rouge et 
du Croissant-Rouge enlacés, il assure, sous une forme plus recher¬ 
chée, les soins spéciaux, qu’on ne trouve que dans un hôpital, à la 
catégorie des malades qui ne peuvent pas se contenter de l’hôpital 
et qui ne devraient jamais y être admis. 

Cependant le besoin de produire du travail original et intellectuel 
n’a jamais cessé de se faire sentir. Au temps lointain de l’internat, 
Legrand collaborait au Concours médical, au ‘Grand Dictionnaire 
Larousse. Ses publications ultérieures, très nombreuses, peuvent 
être groupées sous deux titres principaux : 

1" Anatomie pathologique, médecine et chirurgie; 2° médecine 
publique et épidémiologie. 

Dans le premier groupe nous trouvons des mémoires sur l’in¬ 
toxication par le sublimé, le saturnisme héréditaire, les pleurésies 
observées dans le service de Dieulafoy, le choléra infantile — 
de nombreuses présentations à la Société anatomique — fiorencé- 
phalie, narcolepsie, tumeurs nerveuses d’origine centrale, etc... 

Des Communications au Congrès du Caire (1902) : myxœdème, 
dysenterie, appendicite, splénectomie, opérations sur les annexes 
de l’utérus, opérations sur les diabétiques. Communications à VAca¬ 
démie : ahchs. du foie chez l’enfant, anaérobies dans les abcès du foie et 
du cerveau; abcès dysentériques du cerveau; bilharziose intestinale. 
Communications à ta Société de chirurgie : anévrysme poplité, abcès 
amibien du cerveau, myomectomie sur un utérus gravide, ostéo¬ 
synthèse d’une fracture articulaire du fémur, suture et résection 
de l'intestin, fractures de la rotule, lithopédion, etc. 

Dans le second groupe : Prophylaxie sanitaire maritime du cho¬ 
léra. — Rapports sur les origines des épidémies de peste et de 
choléra en Egypte. — Deux mémoires sur la défense de l’Egypte 
contre le choléra. — Communications aux conférences internatio¬ 
nales de Paris, aux Congrès du Caire et de Bruxelles. — Tuberculose et 
tuberculeux en Egypte. — Mortalité infantile en Egypte. — His¬ 
toire et réorganisation des Hôpitaux de Suez et d’Alexandrie, avec 
statistiques de plus de mille opérations de grande chirurgie (voii 
Archives provinciales de chirurgie, 1902 et 1904). 

Legrand a été admis à la Société anatomique, à la Société d’hy¬ 
giène publique ; il figure parmi les fondateurs de la Société inter¬ 
nationale de chirurgie et fait partie de l’Association française de 
chirurgie et delà Société pour l’étude du cancer. 

Une telle somme de travail n’a pas seulement donné à celui qui 
l’a accomplie la satisfaction d’une carrière bien remplie ; H. Legrand 
a reçu de précieux témoignages officiels d’encouragement et d’es¬ 
time. Il est chevalier de la Légion d’honneur, officier de l’Instruc¬ 
tion publique, titulaire de la médaille d’or des épidémies ; d’une 
médaille d’or de la Société de secours aux blessés militaires ; de 
médailles de l’Académie, de l’Assistance publique au ministère de 
l’Intérieur. L’Egypte, sa seconde patrie, l’afait commandeur de l’Os- 
manieh et du Medjidieh. Il est encore commandeur de Sainte-Anne 
de Russie, officier de François-Joseph, de la Couronne d’Italie et 
chevalier des Saints Maurice et Lazare, etc... L’amirauté britannique 
lui a adressé une lettre flatteuse, en reconnaissance des soins donnés, 
à l’hôpital français de Suez, aux hommes de la marine royale. 

.Après le labeur accompli, Legrand, aime à cultiver dans le jardin 
de Moharrem-bey les fleurs d’Egypte et les fleurs de France qu’il 
cherche à acclimater; aux mois de grandes vacances, il aime à 
parcourir les Alpes et devient l’homme de la montagne. 

N. B. — Si durant une séance quelconque vous lui voyez un 
crayon à la main et du papier blanc devant lui, méfiez-vous, 
bougez! Enfin parfois, il ne lui manque ni le mot ni le rictus, 
surtout quand il préside le dîner médico-laïque de la«Bonne-pipe *, 
instar de la salle de garde au pays des aimées. E. D. B. 


HAMAMELINE ROYA 


La plus active des préparations d’Hamamelis 


ÉCHANTILLONS GRATUITS 


PA” Lachartre — 4i, rue de Rome, 41, PARIS 










Docteur Lucien-fireorèes ROY 



LA MORT DES POLYPES 

A-peine nous sortions des portes de YOZENh, 


Biographie da Doetear Laeien-Georges p'i 


énergie. 


Travailleur dans toute T acception du mot, ne prenant 
ni trêve ni repos, il a fourni une besogne invraisemblable 
on arrive à^se demander quand cet homme-la peut 

‘^Tuaut le voir dans son cabinet de consultation, d’une 
tenue sombre, sévère, au milieu de ses innombrables bou- 
miins submergé par ses paperasses, on dirait un sorcier 
^t on cherclirdfscrètement, du coin de l’œil, le chatnoir ou 
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' Nouveau Traitement delà SYPHILIS ' 


HECTINE 


AMPOULES (0,10 


HEGTARGYRE 


iM.i ■■■ —. (i^omoinaison a Heciine et de Mercure), 

PILULiES (Par pilule: HectineO.lO; Protoiodure Hg. 0.05; Ext. Op.0( 

^ _ Une à deujr. mliLlma nr,r> in.i-n ’ 

GOUTTES (Par 20 gouttes : Heotii 
AMPOULES iPar ampoule: Hect 


parji .. 

0,01). 20 à 100 £outteê par Jour, ) 10 jours. * 

0,005). — 1 ampoule par Jour pendant lOJoun* 
(Seine>. ■ 




1 oiseau de nuit complétant le mobilier de tout devin oui se 
respecte. ^ 

Mais ne suis-je pas là pour vous faire visiter?... donc je 
soulevé une « Verdure » et nous voilà dans une salle toute 
blanche, spacieuse; quel contraste avec l’antre; çà et là des 
éclairs de métal, des tableaux électriques, des lampes de 
toutes couleurs, à vous donner le vertige, des instruments, 
dont plusieurs sont les enfants chéris du patron et les 
delices de ceux qui s’en servent; c’est vraiment là le champ 
d action et ^'opérations de Roy. Et avec quel emballement 
d’un « cas intéressant », vous savez le cas à 
bûches que tout le monde a f... àlaporte, mais que lui apris à 
son compte, a consolé, a soigné et àpresque toujours guéri 
tellement cet homme est têtu. 

Un quart d’heure de conversation avec lui, et on emporte 
1 impression d’un être vraiment supérieur, extrêmement 
cultivé, a l’esprit vif, aux idées larges et surtout très bon 
sous les allures d’un scepticisme de fantaisie. 

— Et avec çà? me direz-vous. Eh bien, avec çà, Bourgui¬ 
gnon, par conséquent ne crachant pas sur le Romanée. ne 
disant jamais de mal d’un confrère, défendant ses amis 
quand on les, attaque,... un original quoi! un type qui ne 
fait rien comme tout le monde. 

^ Passons maintenant au cttm'cM/am vitœ scientifique, si j’ose 

Issu d’une vieille famille de médecins bourguignons, les 
Roy et les Beullard, il est -le dernier représentant de la 
famille Tenon, comme l’indiquent les biographies de 
Bureau et de Lamazière sur ce chirurgien. Après de très 
solides études au lycée de Troyes. il vint prendre ses 
inscriptions de doctorat à la Faculté de Médecine de 
Pans, en/ 1894, entra aussitôt comme assistant à la cli¬ 
nique spéciale du docteur Luc, qu’il ne quitta qu’en 1899, 
pour passer chef de clinique otologiste à l’hôpital-dispen- 
saire Péreire, et enfin, en 1900, fut attaché comme médecin 
a ce meme hôpital, où il est encore actuellement. 

Pendant ce temps, pour occuper les loisirs forcés d’une 
clientèle de début, il ouvrait dans le IP arrondissement une 
clinique réseryée aux classes moyennes. Le docteur 
L.-G. Roy se signala bien vite à l’attention bienveillante de 
ses'confrères par ses travaux spéciaux. Il faut mentionner 
de ce chirurgien, entre autres publications : Infection d’ori¬ 
gine auriculaire sans thrombo-sinusite, thèse de doctorat (1900) • 
les Sinusites frontales, critique, conclusions (1902); Des Epis¬ 
taxis : leurs variétés, leurs causes, leur traitement (1903) ; Des 



otites moyermes aigues suppurees : étiologie, symptômes et théra- 
^OreiUe moyenne, ses affections, sa chirurgie 
(1904) ; De l Hypertrophie des amygdales (1904) ; De l’Ozène et de 
son traitement (1904); du traitement delà Diphtérie (1904)- 
Considérations sur les abcès de l’amygdale linguale (1904): Des 
polypes muqueux des fosses nasales et de leur traitement (1904) ; 
la ^urdite et ses rapports avec tes affections générales (1906 
^^J^V'^^'^-^Aications du lavage des fosses nasales 
anesthésiques en oto-rhino-larynqoloqie 
(1907) ; Considérions sur l’anneau de Waldeyer et ses éléments 
constitutifs (1908); Considérations sur la septicopyémie d’ori- 
gtne auriculaire sans phlébite des sinus (1910) ; le Rhume des 
foins {1910); l Angine rhumatismale {iOiO); Des Suppurations 
du conduit auditif externe (1911); Des Adénoïdiens : les vrais 
les faux et ies réàdiviste.s (i9\i) ; Les préjugés dangereux en 
thérapeutique [iOii); De l’importance de la sinusite maxillaire 
chronique et de son traitement de choix (1911); L’asthm'é nasal, 
son traitement 1) ; Quelques considérations sur la toux extra- 
pulmonaire (1911); Des sinusites maxillaires (1911); La Fatiaue 
vocale, ses causes, son traitement, sa prophylaxie (1911)- Des 
sinusites maxillaires (1912); La révulsion en oto-rhino-t’aryn- 
gologie (1912); Polyarthrite suppurée alvéolo-dentaire compli¬ 
quée de sinusite maxillaire (1912) ; De la nécessité de respirer 
uniquement par tenez (1912); Quelques considérations sur les 
sourds (1913); De la nécessité de désinfecter les muqueuses (1913) 

• Vice-président de la Société Médicale des Praticiens- 
membre de l’Association de la Presse Médicale Française! 
president de la Société Médicale du V“ arrondissement et 
omcier de rlnstruction publique. 

Le docteur L.-G. Roy est aussi l’auteur d’ingénieux ins¬ 
truments, entre autres, à citer : un abaisse-langue à panier, 
pour recueillir les végétations adénoïdes au cours du cure¬ 
tage, plusieurs pinces pour opérations endo-nasales un 
appareil a air chaud et différents autres instruments spé¬ 
ciaux : canules, cautères, curettes, employés actuellement 
en spécialité. 

Il est rédacteur en chef, depuis 1902, d’une intéressante 
revue bi-mensuelle : « Le Médecin >.-, qu’il dirige en collabo¬ 
ration avec le D'’ Moinson. 

Sous la signature transparente de St-Yor, il nous y a 
donné nombre de nouvelles ou de chroniques d’actualité 
empreintes d’un humour fort goûté pour son à-propos et 
son originalité. ^ 

Fervent des sports, excelle en particulier à l’épée au’il 
cultive avec la fougue qu’il apporte à tout ce qu’il fait. 

E. D. B. 

* * * 

Facilités offertes aux lecteurs du “RICTUS” 

Le Rictus ’’ procure à ses lecteurs de Paris des ser¬ 
vices de voitures au mois, à la journée, à la demi-journée 
a des prix défiant toute concurrence; attelage de superbe 
apparence. - Voiture modèle présentée sur demande 
“Le Rictus ” facilite l’installation des appartements, 
en mettant en rapports avec une maison de gros de toute 
confiance, spécialiste de ce genre de travail, qui accorde 
plusieurs mois de crédit. 

Pour tous renseignements concernant Voitures et Ins¬ 
tallations, s’adresser aux Bureaux du “ Rictus ”, 40 rue 
Saint-André-des-Arts, Paris. ’ 
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LA DELPHININE inoffensive 
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Guérit /le MALdeCHËIVIIN DE FE|t 


I La DELPHININE (WEITZ Pli‘’°), 8. Rue Duras, PARIS - Gros et Littérature [ 



LEVÜRINE EXTRACTIVE 

En Comprimés : 2 â 9 par jour. 

- :f —la Levure dé Bière 

S£lîZ£ Ch. COUTURIEUK,. 18, Avenue Hocha, PARIS 


Sermon 

Certain curé du temps de Massillon 

Disait : — « Chrétiens, en quels siècles nous sommes! 

« Voici venir le temps où, pour cueillir les pommes, 

« On fait en l’air voler le cotillon. 

« J’ai vu le cas : fillettes sont sur l’arbre, 

« Garçons dessous. Les croyez-vous'de marbre? 

Cf Voulant à l’avenir voir cesser tels abus, 
cc Doréftavant, pour l’honneur des familles, 

« Sous le pommier se placeront les filles, 

« Et vous, garçons, vous | ^^^m^erez [ ” 

Pour souvenir conforme : D’ Dénik. 


Fable express 

Dans son baquet de lait, tombe un calendrier. 

Mon veau vous l’avala, sans se faire prier, , 

Semblant de l’avatar tout heureux et prospère. 
Moralité : 

C’est le veau qu’a bu l’ère. 

D'' Hexrt Labonxb 


Un drame médical anglo-américain 

Les anglo-saxons ignorent le ridicule. Le Docteur Rave- 
nel, directeur bactériologijque de l’IIniversité de Wisconsin, 
a fait une pièce dont les personnages sont des 'microbes. 
Les artistes sont revêtus de costumes qui représentent ces 
êtres inférieurs avec la plus grande exactitude. On en¬ 
tend un bacille de Koch promettre mariage à une bacille 
d’Eberth et un microbe de la peste raconter à un strepto^ 
coque de l’érysipèle les péripéties de son dernier voyage à 
travers quelques intestins de la Mandchourie. C’est d’une 
bêtise à faire pleurer; _ {Moniteur Médical) 

Séduction 

L’impératrice Catherine II, qui certainement était une 
femme de génie, et de plus pouvait être jugée compétente 
en la matière, fut sollicitée une fois, par une des dames 
de son entourage, de punir un jeune homme qui avait sé¬ 
duit sa fille. .. 

Catherine détacha son épée, prit le fourreau d’une main, 
tendit l’épée à la mère,- et, faisant un moulinet avec le 
fourreau, dit à là dame : — « Madame, si vous parvenez à 


enfourrer l’épée, je donnerai suite à votre plainte, et le sé¬ 
ducteur sera sévèrement puni. » 

La dame y renonça. (Moniteur Médical). 

Lire tous les mardis le Moniteur Médical, journal indé¬ 
pendant (polémique, campagne contre spécialités étran¬ 
gères automobilisme, etc.). 10 francs par an, 52, rue de 
Bourgogne, Paris. Numéro spécimen sur demande. 

*** 

Ch. Sachet, Papeterie médicale, 29, boulevard Sant-Mi- 
chel, Paris. Fournitures spéciales pour le Corps médical et 
pharmaceutique. — Envoi du catalogue n" 3 sur demande. 


L’Abonnement au Rictus ” 

SA PRIME, SES ALBUMS 

Le Rictus est un organe humoristique, à l’usage 
exclusif du Corps Médical. 

Il est absolument indépendant; n’est l’organe 
à.'aucune spécialité pharmaceutique déterminée. 

Nul motif ne nous oblige donc à l’envoyer régu¬ 
lièrement et gratuitement aux mêmes lecteurs. 

Pour le recevoir d’une façon continue s’y abonner. 

Le prix de l’abonnement au “ Rictus ” est de Trois 
FRANCS par an (Quatre pour l’étranger). 

En plus de nos remerciements, nous offrons à nos 
abonnés, en prime, un Album au choix, parmi ceux 
mentionnés ci-dessous. 

Pour ceux qui désirent posséder la collection 
complète des Victimes du Rictus depuis le début 
mai 1905), nous avons fait réimprimer, en Albums, 
les biographies et portraits précédi iimient publiés. 

Ces Albums, qui remplacent la colleclion du jour¬ 
nal totalement é-puisée, sont, à ce jour, au nombre 
de quatre : 

Tome I (1905-06), 47 poi trails et biographies. 

Tome II (1907-08), 51 . d” 

Tome lll (1909-1910, P'' semestre), 48 d” 

Tome IV (1910, 2® semestre-1911), 43 d“ 

Prix de chaque Album ; 4 Iranps. 















ANTISEPSIE DU RHINO-PHARYNX' 

SULFO RhINOL mts 

bTUme Antibacillaire au Soufre' Naissant.- le tube b^isé : i fr.so. 
INHOCUITÈ - RAPIDITE - EFFICACITÉ., - DETRUIT LEi BACILLES ÏC. 
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SERVICE de VOITURES en LOCATION 

Voitures attelées, au mois, à la journée ou à la demi-journee. 

INSTALLATION D’APPARTEMENTS A CRÉDIT 

Installation complète. - Quinze à dix-huit mois de crédit. 

POXJR TOUS, RICT^TS » 




Contre laCONSTIPATION consTqueiices: /f 

Aloës.0.06; Gomme Gutte 0,03 

très coatrefaits et im ités sons des noms approsimatils 
Prière à Uil. les 

Véritable Grainsde Sante^uDr FRAl.N 











% 


15 a-ir El -Ij» 


A découver et renvoyer au RICTUS, 40, rue Saint-André- des-Arts, Pari^ 

ABONNEMENT d’un an au “RICTÜS” 

Prime choisie : Album Tome 


Nom : . 

Adresse : 

Ville : . 

Ci-inclus : 


Département : . 

francs (3 pour la France et 4 pou,r VÉtranger). 


SIGNATURE : 


Ne pas insérer dans les mandats-lettres. 




































TOUTES FORMES 


DICATIOM ORGANOTHËBAPIflUE 


Traitement de l’Embonpoint, 

de L’OBEStTÉ 

1Û3 aux Insuffisances Thyroïdiennes 


Traitement des Insuffisances 

OVARIENNES 


OKIDOVillllllE 


GLANDE THVROI 


DRAGEES 

dosées à O S' 10 


îmI 

1 


Substance renfermant la totalité | 
des principes actifs de 

lOVAIRE 

Condition indispensable pour obtenir le | 
maximum d’effets thérapeutiques. 

DRAGÉES 

dosées à 0 BT 10 


RATOIRES BIOLOGIQUES 

Jhâteaudun, Ftue Lafayette, SS, Paris, 


Société Française d’impressions, Dir. : A. COURTOIS, 200, quai Jemmapes, Paris 


eHiRüR 


DERfORT 

LflRYNG. 


GYIIECO. 


GRAND-PRIX 

(1910) 


I GUERRE - MARInF"! 


des 

Plaies 


i CROIX-ROUGE I I ASSISTANCE | 


HORS-CONCOURS 

(1911) 


Traitement 
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ASPIRINE VICARIO | ASPIRINE VISARIO 



Voitures en Location 

INSTALLATION D'APPARTEIÏIENTS 

à Crédit 

S’adresser au “RICTUS” 


Souscrivez de suite 
au NUMÉRO SPÉCIAL du 

BJL UE L’INTEimflT 


Voir à rintérieiu? du journal 


r DERMATOTHERAPIE 1 


BAUME 

DURET 


E. VENDEL, Suce' 

10, Rue du Regard, Paris. J 
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iDYSPEPSIES * 


ESTOMAC 


I GASTRALGIES ^ m mm h ^ FERMENTAT 101 

PEPSINE et PANCRÉATINE extractives associées au ^ 

SOUS-CARBONATE de BISWUTH ^ 

Poudre PigestiVe, Absorbante, Antiseptique 
I Calme la Douleur et combat les fermentations et les diarrhées de toute nature | 
TONIQUE STOMACAL et INTESTINAL 

Beux cachets à chaque repas. —— La Boîte de 40 cachets. 

PHARMACIE ROYER-DUPUY — J. LAUMONIER, ex-interne des Hôpitaux de Paris 


> TRAITEMENT < 

gesAFFECTlONS GASTRO-INTESTINALES 


'^ÜtërÎtËTÎ 


INTESTIN 


FERMENTATIGNSI 


225, Rue Saint~Martin, PARIS 



Extrait complet des 3 quinquinas 

(Gris Loxa vrai, jaune royal, rouge) 


TONIQUE, RECONSTITUANT et FÉBRIFUGE 





!S Fossés-StJacques, FABIS. 


PRESCRIRE 


fllonha nCruet 


en 


mchets 


L'ATTAQUE DEGOUTTE AIGUE 
elle RHUMATISME ARTICULAIRE AIGU 
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ABONNEMENT ; 
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Étranger.4 fr. » » 


humoristique mensuel (Ad usum Medicorum) 

Novembre 1913 Le Numéro, O fr. 25 


DiREGTEüR EdmondD. BERNARD, t/t), S(xiYit~A. 7 i(%TC~(^cs-JiTtSy 40 y F^A-HIS 

Les Bureaux du '■'RICTUS” sont ouverts tous les soirs, 
de 5 h. Ij2 à 7 heures. 


LA VÉROLE AU XV^ SIÈCLE 


Il est hors do do.ute que l’origine de la sypliilis remonte 
à la plus haute antiquité et il est bien établi que, chez les 
anciens, celte maladie était considérée comme issue direc¬ 
tement de Vénus, ce qui explique qu’il ne faisait pas tou¬ 
jours bon, pour nos confhèues d’alors, de venir combattre 
Tin mal aussi divin. Aussi connaissons-nous mal les 
remèdes antiques de cette affection, que soignaient seuls 
et d’une façon quasi-occulte les rebouteurs et les « Sagm » 
qui pullulaient aux alentours des temples de la Mere de 


liVlllUUi. 

C’est peut-être de cette particularité qu’est née l’appel¬ 
lation de « Maladies secrètes » s’appliquant aux afiections 
vénériennes. 

'Ce n’est qu’à la fin du XV“ siècle, lors de la redoutable ’ 
épidémie de vérole, que ce mal fut bien identifié et que les 
médecins des nations,presque simultanément contaminées, 
s’etîorcèrent de trouver un remède radical .à ce terrible 
fléau qui stupéfiait par sa violence et sa rapidité les peu¬ 
ples alarmés. 

Nous assistons alors à l’apparition dos remèdes les plus 
fantasques et, plus leur invraissemblance nous paraît 
■ grande, plus les gens s’y soumettaient, croyant ainsi cal- 
mer le courroux céleste qui, selon eux, se vengeait de nom- 
breuses années de turpitudes et de dissolution. 

La cruauté elle-mêmeAe certains traitements ne faisait 
- pas reculer les malades qui craignaient encore plus celle 
des mesures sanitaires édictées à ce sujet. 

De tous ces traitements, celui au mercure ilonnait déjà de 
bons résultats, mais déjà aussi il avait des adversaires 
farouches parmi les praticiens marquants de 1 epoque. 
Pourtant tous étaient d’accord pour essayer de combattre 
le mal, saiiL,Philippe de Behoald, qui s’avoue v.unoun 
• l’avance, prétendant que rien n y peut faire, et se contente 
de jeter l’Lathème en ' disant : qu elle s en aille dans le 
•- goufïre des Enfers cette maladie plus pestilentielle que 
toule peste! ! ! (Mireur-I Avarie). 

' Voilà le chef d’école de ceux qui soignant leurs maux, 
_6t particulièrement la chaude-pisse, par le mépris. 

La spécificité de la malàdie n’étant pas alors établie, 
nombreux sont les cas . confondus avec la lepre et pour 


lesquels furent appliqués le traitement de cette dernière 
maladie ; nous ne citerons que les remèdes nettement 
antisyphilitiques. 

Rendons d’abord hommage à Fracastob,- le parraip du 
vocable « syphilis », qui cite le cas suivant dans son ou¬ 
vrage « de Morbis contagiosis » : Un barbier, lors de la 
maladie nouvelle, trouva dans un vieux livre, un remède 
excellent contre la gale épaisse venant avec .des douleurs 
de jointures ; il s’agissait d’un onguent composé, de mer¬ 
cure et de soùfre. Il voulut l’appliquer àla vérole, mais les 
médecins consultés alors déclarèrent avec violence qu’il 
fallait proscrire un tel remède : vieille lutte des médecins et 
des barbiers, qui se poursuit encore entre médecins et 
chirurgiens. Mais Fbacastor en reconnaît plus tard l’effi¬ 
cacité car il ajoute, en parlant de son barbier : Reu-reu? s’il 
n’avait pas consulté ces médecins; il serait devenu Rche 
par un gain incroyable. 

• Jean Widmann dit Meichingeh, prescrit différents produits, 
surtout des onguents, dont la partie active est l’oliban et 
l’encens. 

Gaspard Torrella (delà Tour) ainsi que Jean Winteh- 
BRORG sont ennemis déclarés du vif argent, le mercure est 
leur bête noire. Le premier s’occupe surtout de prophy¬ 
laxie et demande l’internement, dans une maison spéciale 
des filles publiques contaminées. Quant aux « accidents », 
il envisage déjà et résout par la négative, la proposition 
d’exciser la partie affectée ; il préfère de beaucoup à ce 
moyen violent la succion de l’ulcère de la verge, succion 
suivie de l’application d’une grenouille incisée parle 
milieu*; moyen excellent, ajoute-t-il, la grenouille ayant la 
•merveilleuse propriété d’attirer l’humidité des profon¬ 
deurs. Quelle ingénieuse homéopathie : Ce qui vient par 
la « grenouille » s’en va par la grenouille. 

Grc.xpbck dans son ouvrage « de Mentulagra » — autre 
appellation de la vérole — nous fait savoir qu’il était bien 
placé pour préconiser un traitement, car il attrapa lui- 
même cette maudite vérole et se soumit aux conseils de 
différents mé'deeins; mois en vain. En désespoir de cause, 
îl se livra à un charlatan qui s’était approprié Un certain 
emplâtre au vif argent/ grâce auquelcet illégal promettait 
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(et tenait sa promesse) de vous remettre a neuf en sept 
jours. Le traitement qu’il préconisait est le suivant: le 
malade est enfermé dans un sudatorium ; on ouvre les 
veines qui vont au foie, on donne des tisanes qui portent 
à la peau. Le matin au lit on prend un sirop purgatif et 
dépuratif, puis des pilules de fumeterre, rliubarbe et her- 
modactyle pendant 2 ou 3 mois. Grd.npeck fut tout à fait 
guéri, mais il n’est plus question de sept jours, pas plus 
que de vif argent, qu’il préconise cependant. 

Au commencement du xvie siècle, le bois de gaïac eut 
une grande vogue pour combattre la syphilis : Nicolas 
PoLL dit que le mal français, contre lequel tous les médica¬ 
ments ont échoué jusqu’à présent, est guéri comme par 
miracle par le bois de gaïac. Léonard Schmans (d’Augs- 
bourg) est du même avis, Ulrich de HuT*rEN également, et 
Franciscus Deltcado (appelé ensuite Delgado) pense de 
même ; devant un accord si parfait on est obligé de recon- 
• naître que le gaïac a bien mérité le nom de Saint-Bois 
(Confér. Dr E. Bornet. Etymologie du m.oi syphilis) 

On s’adressa aussi aux sudorifiques, déjà employés par 
les médecins romains et grecs : Rabelais, notre illustre 
aïeul, avait créé à Lyon un dispensaire pour traiter au 
moyen de sudorifiques ses véroles très •précieux. 


Citons aussi le traitement « à la casserole », qui consiste 
à administrer du mercure jusqu’à salivation remplissant 
une casserole : la casserole pleine, on est guéri. N’oublions 
pas cet excellent moyen : graisser d’un onguent mercuriel 
son patient qu’on place devant un four à fort tirage jusqu’à 
ce que le médicament ait fondu et coulé à terre. 

Terminons par le remède le plus radical en même temps 
que le plus simple ; c’est celui que la crainte inspira au 
XV® siècle aux services administratifs d’hygiène d’alors. 
Enfermer les vérolés et les soumettre à un régime de 
famine auquel on ajoutait gracieusement la fustigation. 
La maladie cédait rarement, mais le malade ne résistait 
pas au traitement; s’il s’avisait d’y survivre, restait une 
dernière mesure... infaillible : on le jetait à la rivière. 

Docteur Louis Moinson. 


« Le Rictus » est exclusivement réservé au Corps 
médical et ne doit pas, par conséquent, figurer 
parmi les brochures mises àla disposition des clients. 


T^T ^ O_ ( ILLUSTRÉE \ sous PRESSE: 

^VIIÏICPO OpCClfill \Ad üsum Mediccrum) 

du “RICTUS” 

sur le 

Bat de l’Jnternat (20 Octobre 1913) 
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Pour avoir ce numéro spécial, qui UB SBrU pUS ïïliS tiuns l 6 COÏÏlïïlBrCB, Bt qul 
sBra ENVOYÉ SOUS PU FERMÉ, SB fairB inscrirB au 

RICTUS, 40 , Rue Saii?t-Ai?dré-dcs-Arts, PARIS ( 6 ") 

en envoyant, en bon de poste ou en timbres (timbres français seulement) : 

1° Le prix du numéro, soit 2 francs ; 

2“ Le prix du port comme lettre^ soit 30 centimes pour la France et les 
colonies, et 1 franc pour les pays étrangers. 

N. B. — Les envois contre remboursement seront majorés de 50 centimes. 

















hygiène de la bouche et des dents 

“LE GINGIVAL” DU DOCTEUR F. PROST 

SAVON DENTIFRICE ANTISEPTIQUE À BASE 

EN USAGE CONSTANT DANS LES HOPITAUX DE PAR 
LABORATOIRE : 29, rue Relier, 29 — PARIS 


Anthologie Hospitalière 
et Latinesque 

Get ouvrage est un Recueil de Chansons de Salle de 
garde, anciennes et nouvelles, entrelardees de Chan¬ 
sons du Quartier latin, fahles, sonnets, élucubrations 

^^'vAnthologie hospitalière et latinesque se compose 
de deux volumes de 460 pages chacun. ^ 

Le genre spécial de \Anthologie hospitalière et lati- 
nesque en empêche la mise dans le commerce. Mais il 

en -reste quelques.exemplaires que 1 on peut se pro¬ 
curer au « Rictus », 40, rue Samt-Andre-des-Arts, 
Paris, au prix de : 

65 FRANCS les deux volumes sur papier vergk. 

95 FRANCS les deux volumes pur papier de Hol¬ 
lande (numérotés ; il n’en fut tiré que .50). ^ ^ 

Seul, le Tome II est encore vendu séparément. 

30 FRANCS sur papier VERGÉ. , 

Et 40 FRANCS sur papier de Hollande (numérotés). 
*** 

Pour les Bibliophiles 

Nous possédons quelques exemplaires d’un ouvrage assez 
curieux et qui certainement intéressera les amateurs des 
productions orientales^ Il s’agit de : 

Jean Ajalbert. - Les Chansons de Sao-Van-Di, avec 
12 planches hors texte en couleurs et 20 dessins dans le 
texte. - Paris, s. d., in-8br. couverture illus. en couleurs 

Ce très curieux ouvrage sur les Mœurs du Laos,— illustre 
de dessins,, réduction des originaux publies dans le pays 
même, et dont la nature de quelques-uns n a pas permis a 
l’éditeur de mettre le volume danslecommerce, —a ete, tout 
d’abord édité par souscription, ce qui nous a facilite 1 ac¬ 
quisition de quelques exemplaires que nous offrons pour le 
prix net de 13 trancs, franco au heu de 20 francs. — S a- 
dresser au Rictus. 


L’Abonnement au “ Rictus ” 

SA PRIIWE, SES ALBUMS 

Le Bictus est un organe humoristique, à l’usage 

exclusif du Corps MédicaL unfD-flnp 

Il est absolument indépendant, n est 1 organe 
d’aucune spécialité pharmaceutique 

Nul motif ne nous oblige donc a 1 envoyer régu¬ 
lièrement et gratuitement aux mêmes lecteurs. 

Pour le recevoir d’une façon continue s j ahormer. 

Le prix de l’abonnement au “ Rictus est de Trois 
FRANCS par an (Qua:tre pour l’étranger). 

En plus de nos remerciements, nous offrons a nos 
abonnés, en prime, un Album au choix, parmi ceux 
mentionnés ci-dessous. 

* * * 

Pour ceux qui désirent posséder la collection 
complète des Victimes du Rictus depuis le début 
(mai 1905), nous avons fait réimprimer, en Albums, 
les biographies et portraits précédemment publies. 

Ces Albums, qui remplacent la collection du 
nal totalement épuisée, sont, à ce jour, au nombre 
de quatre : 

Tome I (1905-06), 47 portraits et biographies. 

Tome II (1907-08), 51 d» 

Tome III (1909-1910, l”” semestre), 48 d» 

Tome IV (1910, 2“ semestre-1911), 43 d“ 

Prix de chaque Album ; 4 francs. 

FaciUtés offertes aux lecteurs du » RICTUS ” 

Le Rictus ’’ procure à ses lecteurs de Paris des ser¬ 
vices de voitures au mois.alajournee, a la demi-]ourn^^^^^ 

à des prix défiant toute concurrence; attelage de supeibe 
annarence. - Voiture modèle présentée sur demande. 

Le Rictus ” facilite l’installation des appartements, 
en mettant en rapports avec une maison de gros de toute 
confiance, spécialiste de ce genre de travail, qui accorde 

»ne.r„.n; Voilure, et ' 

tallations, s’adresser aux Bureaux du ‘ Rictus 4U, rue 
Saint-André-des-Arts, Paris. 
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siAlfii3rclriq_i-i.ées, ca.lciQdAes, iDitiATninevi-ses 


SOIRCE ROMAINE (forte minéralisation) SOIREE ZOÉ (faible minéralisation) 

1 Aiiections des Voies Respiratoires - Maladies de la Peau - Maladies des Femmes 
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1 LES ÉTABLISSEMENTS THERMAUX ET HOTELS SONT OUVERTS TOUTE L’ANNÉE 


















KÉPHIR 

L Eohant. franco, 14 , R. Barbette, PARIS I 

¥ TOUTES U 

N" 1, Laxatif; N* 2, Alimentaire ; N* 3, Constipant 

H ÆUiiaiyji 


Dlll pour préparer soi-même 

rULVU IVCrnin le Képhir lau dlastasé. 

J Guérit : T 

f BÉBÉS. GARÇONNETS, ADULTES Jf 



Prix de la boîte de 10 doses : 3 francs 



Laboratoire : 28, rue de Trévise (Téléphone 149-78) 

FOURNISSEUR DES flOPITAUX LIVRAISONS OUOTIDIENNES 

ÉLÉMENTS : Beurre cacao, Glycérine pure. 

El cas d’iiorroMes imloireiises, conseUler après la garie-rolie, 

le SUPPOSITOIRE PÊPET à 1 HAMAMELIS 


Couleur locale 

Dans Un dîner de poètes, donné cet été dans un restau¬ 
rant de la rive gauche (3 fr. café compris), on a fait une 
véritable débauche de vers... Il y en avait,au surplus dans 
le fromage et la salade, de quoi suffire à plusieurs ballades. 
Heureusement qu’ils n’étaient pas de douze pieds ! 

**»: Pascalon. 

Tous les médecins intelligents doivent se tenir au 
courant des « Sciences Mystérieuses ». 

La Revue Mystéria [Sciences occultes, Homéopa¬ 
thie, Psychisme, , Langues orientales, etc.), dirigée 
parle D'' Encausse {Pàpus) — 10 francs par an, 15, rue 
Séguier, Paris, — est une des plus intéressantes pour 
tout chercheur sérieux. 


Trop de zèle 

Un de nos amis, capitaine à Dijon, changeant de 
garnison et manquant de temps pour faire ses visites 
d'adieu envoya à ses ahiis, par son ordonnance, sa carte 
avec les leUres P. P. G. — « Ces lettres, P. P. G., dit-il au 
brave Pitou, sont l’abréviation des mots : « Pour prendre 
congé ». Pitou a beaucoup de mémoire. L’année suivante, 
ôtant au .service du D’’X..., celui-ci lui recommanda de 
porter sa carte chez-Mesdames X. Y. ét Z., avec ces mots, 
qu’ii lui laissait le soin d’écrire : « Monsieur est revenu des 
eaux. » Le domestique simplifia sa besogne en ne mettant 
que la première lettre de chaque mot.'-— Le D’' X... a 
perdu définitivement une dizaine de ses meilleurs clients... 
à l’exception d’une honorable .famille descendant de Cam- 
bronne qui n’en fut pas autrement froissée. Pascalon. 

Question de Cabinet 

D’une or.lonnance, rendue par Charles V, dît le Sage, 
résulte ce qui suit : 

- « Quiconque, de jour et de nuit, serait saisi brusque¬ 
ment d’une nécessité impérieuse, peut requérir, aidé du 
guet, afin d’avoir commodités... » 

Commodités est ici le mot propre... Continuons : 

« Peut requérir tout marchand qui devra lui prêter assis¬ 
tance et ne saurait s’y refuser, sous peine d’un écu 
d’amende au moins. » 

Or, l’ordonnance de Charles V n’a jamais été rapportée. 


Elle reste donc en vigueur et valable en justice, selon les 
besoins — c’est le cas de le dire. 

Il en résulte, si vous êtes marchand, que votre voisin, 
privé de water-closet, a le droit strict, «■ de jour et de nuit », 
d’entrer chez vous, de s’y satisfaire tranquiilement, et, si 
vous récalcitrez, d’appeler un agent de la force publique... 

Il en avait de bonnes, ce Charles V, dit le Sage... 

[Moniteur médical). 

Ch. Sachet, Papeterie- médicale, 29, boulevard Saint-Mi¬ 
chel, Paris. Fourniture spéciales pour le Corps Médical et 
Pharmaceutique. — Envoi du catalogue n° 3 sur demande. 


VIENT DE PARAITRE: 

MEDICUS 1914, Guide-Annuaire des Etudiants et des 
. Praticiens, Gd in-S" raisin de 1.740 pages, relié pleine, 
toile. 5 fr. A. ROÜZAUD, 41, rue dés Ecoles, Paris.' 

MEDICUS 1914 vient de paraître ; nous ne saurions trop recom¬ 
mander ce Guide-Annuaire aux Etudiants et aux Praticiens. 

Si les premiers trouvent dans Médiats toute la filière de leurs 
études, les Lois, Décrets, Arrêtés et Règlements en vigueur, cons 
tamment tenus à jour, ainsi que les questions posées aux dilTérents 
concours de l’externat, internat, adjuvat, etc. etc.; les seconds y . 
trouvent les Lois, Décrets et Arrêtés concernant l’exercice de la 
médecine et de la pharmacie. . 

Les renseignements sur les concours pour les hôpitaux, asiles 
d’aliénés, l’agrégation, les médecins de- Colonisation, les médecins 
sanitaires maritimes, sont longuement décrits dans Medicus. 
Les facultés et écoles du mondé entier font l’objet de la 3» partie, 
avec les noms des professeurs et les renseignements sur l’exercice 
de la médecine dans les différents pays. 

Les sociétés savantes, la Direction de l’Assistance et de l’Hygiène 
publiques, le Conseil supérieur de l’hygiène publique de France, 
les services médicaux des préfectures de la Seine et de Police, la 
santé publique aux Colonies, les sociétés d’assistance, de secours 
mutuels, d’assurance, les syndicats médicaux, les eaux minérales, 
etc., trouvent leur place dans cet excellent guide-annuaire. 

Enfin, un Dictionnaire raisonné de Droit et de Jurispmdence mé¬ 
dical, exclusivement écrit pour Medicus par un maître du barreau, 
M“ Paul Castel, avocat à la Coür d’Appel de Paris, répond à toutes 
les questions que le praticien et l'étudiant-peUveut lui poser et les 
met en garde contre les embûches de la profession. 

La 6' partie de cet important Volume contient la liste complète 
des médecins, dentistes, chirurgiens-dentistes et pharmaciens de - 
France avec une classification des mieux comprise. 

Dans ses 1.740 pages, Medicus est Vraiment le Bottin de l’étu¬ 
diant et du praticien, son encyclopédie, son formulaire profession¬ 
nel, qui lui indique ses droits et devoirs, tout en le renseignant 
sur tout ce qui touche à la profession médicale. 


C O D O ï N T 

GiUÉiRi-r : GOuiRiviE, acimé, eczéma, ihe:f?i=»ès 

riVI|3É-riGO ET TOUTES MAL.ADIES DE L_A F>EAU 

F. aUILLE]>ÆOTEA.U, 36, riae Riclaer — 

Grand tube gratis à MM. les Médecins désirant faire l’essai 




















Docteur Paul RICHE 



L’ETERNEL FÉMININ 


l.,MK^.^^Lsousanesthésierachidienne)-. - « Ça, cest épatant ! Pendant qu’il 
i dLénager mes petites affaires, je peux au moins réfléchir, a tete reposes, au chapeau que ] 
mettrai pour sortir dans quinze jours. » ___ 


Biographie da Doetear Paal BIGJIE 


Paul Riche, né à Colmar (Haut-Rhin), le 22 juin 
1867 est, dans l’actuelle génération... adulte (et non 
plus déjà la jeune génération) des chirurgiens, mn 
indépendant avant tout. 


S’il s’est plié aux durs et fastidieux travaux de cer¬ 
tains concours, c’estparce qu’il jugeait indispensable 
d’acquérir la situation qui lui donnerait les moyens 
d’exercer son art comme il l’entendait. L’ambition et 
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le désir des grandeurs ne l’ont point guidé : prati¬ 
cien avant tout, il ne s’est jamais présenté à un con¬ 
cours d’Agrégation. Sa ressemblance classique avec 
Mgr Bolo se borne donc au faciès, car jamais il n’a 
pu prendre les allures d^n ponüfe. 

C’est un chirurgien amoureux de son métier. Fils 
de médecin, brillant élève du lycée de Belfort, il com¬ 
mença ses études médicales en 1884, à la Faculté de 
Nancy, où il fut successivement externe des hôpitaux, 
interne du Prof. Gaoss, lauréat de la Faculté (prix de 
4» année. Chirurgie) et passa tous ses examens. 
N ayant plus que sa thèse à soutenir, il vint à Paris 
en 1889 et enleva rapidement les grades d’externe 
(1890), interne provisoire (1891) et titulaire (1892). 

Il avait déjà à Nancy décidé de sa voie chirurgi¬ 
cale, et, voulant être Chirurgien des Hôpitaux de 
Paris, pour avoir un service où il pût travailler avec 
ardeur et sécurité pour ses malades, il suivit avec 
passion l’enseignement de Farabeuf, devint aide 
d’Anatomie (1893), prosecteur (1893), pendant les 
quatre années qu’il passa chez Panas, LeFort.Duplay, 
Le Dentü, Tillaux. 

Sa thèse soutenue en 1896, il se mit à concourir 
aux hôpitaux, cependant que, chef de clinique du 
Pr, Tillaux, il s’instruisait déjà à ses fonctions pro¬ 
chaines. Enfin en 1900, la longue période d’attente et 
d’apprentissage est terminée ; il est nommé Chirur¬ 
gien des Hôpitaux ; et, pendant huit années de Bureau 
Central, assiste son maitre Schwartz dans son grand 
et beau service de l’hôpital Cochin. 

Placé en 1908 comme chef de service à Bicêtre, il V 
reste quatre ans ( !), avant de passer à Tenon, où il 
est encore. 


Et c’est là, dans son service, qu’il faut voir Riche 
pour le connaître ; c’est dans ses salles, auprès de 
ses malades, dans sa salle d’opérations, toujours de 
bonne humeur, opérant avec méthode, simplicité, 
rapidité et précision. C’est là qu’est sa vie et sa joie. 

Ce n’est pas un spécialiste : il a touché à tout ce 
qui relève de sa profession, cœur y compris ; mais 
c’est à la chirurgie viscérale et à la gynécologie que 
vont ses préférences. Son service est peut-être, de tous 
ceux de Paris, celui où l’on fait actuellement le plus 
grand nombre d’anesthésies rachidiennes. 

L’allure de l’homme est d’ailleurs très sportive : tou¬ 
jours tondu de près, complètement rasé, grand, vi¬ 
goureux et solide, il entretient sa souplesse par 
l’exercice aimé de la bicyclette ; sa démarche allon¬ 
gée, rapide et ferme, montre qu’il ne redoute ni la 
fatigue ni l’activité. 

Ajoutons que si Biche aime peu à prendre la parole 
en public (il préfère au bruit la besogne), ses collègues 
de la Société de Chirurgie — dont il est membre de¬ 
puis 1909 — le regrettent peut-être, car ils ont pu 
apprécier sa manière élégante, concise et ne dédai¬ 
gnant pas l’humour, notamment à l’occasion d’une 
discussion récente sur le sérum antitétanique... et 
nous aurons présenté un bel et agréable type de chi¬ 
rurgien moderne. 


JJ abondance des matière nous oblige à remettre au 
prochain numéro la Planche II de l’amusante série 
“ Pathologie ”, par Lucien Laby. 


HAMAMELINE ROYA 

La plus active des préparations d’Hamamelis 
ÉCHANTILLONS GRATUITS 
PA« Lachartre — 41, rue de Rome, 41, PARIS 



laboratoire DAGUIN ü*. Salnt-Maur, près Parie (ïraaoe) 



















Docteur Grcor§cs L A B E Y 



POUR FAIRE PLAISIR AU MINISTRE DES FINANCES 


Biographie da Doetear Georges IiftBEY 


Georges Labey avec sa figure mince, en lame de 
couteau, était destiné à devenir chirurgien. 

Né à Paris en 1873, Labey devait, après de brillantes 
études au lycée Condorcet, parcourir rapidement les \ 


- diverses étapes (jui l’ont conduit, en 1906, au poste 
envié de chirurgien des hôpitaux. Successivement 
externe, interne, aide d’anatomie, prosecteur, il passe sa 
thèse de doctorat en 1902, suvVInterventionchirurgicale 
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dans les formes graves des colites rebelles. Il y met au 
point avec une grande clarté un traitement chirurgical 
encore fort peu connu — en France surtout, — mais 
qui actuellement, à en juger par le dernier Congrès 
français de chirurgie, passionne singulièrement le 
monde scientifique. 

Elève de Farabeuf, Georges Labey trouve dans 
ses fonctions d’aide d'anatomie, puis de -prosec¬ 
teur, de quoi alimenter son feu sacré d’anatomiste, 
et il condense dans un petit volume de la série des 
« Précis de Technique opératoire par les prosecteurs 
de la Faculté» son enseignement sur la Chirurgie du 
membre inférieur. C’est un livre clair, illustré d’excel¬ 
lentes figures,, où l’étudiant et le praticien trouveront 
les renseignements les plus précis et les plus utiles. 

Labey écrit peu, il aime mieux agir, mais tout ce 
qu’il a écrit est bien. Je dois signaler, outre de nom¬ 
breuses publications à la Société anatomique dont il 
est membre titulaire, ses articles de \D.Pratique médico- 
chirurgicale et du premier supplément de cette Pratique, 
et son travail (en collaboration avec J.-L. Faure) sur 
les Affections chirurgicales du foie et des voies bi¬ 
liaires dans le « Nouveau Traité de Chirurgie » de Le 
Dentu et Pierre Delbet. Netteté d’exposition, élégance 
de la forme, judicieuse appréciation des indications 
opératoires, telles sont les qualités dominantes des 
publications de Labey. Interne dans les services de Le 
Dentu, de Reclus, de Ricard, chef de clinique de Le 
Dentu, il a puisé, dans l’enseignement de ces maîtres, 
les meilleurs principes de l’art chirurgical. 

Depuis qu’il a été nommé chirurgien des hôpitaux, 
en 1906, Georges Labey s’est tout entier consacré à la 
chirurgie ; il n’a point ambitionné l’agrégation, il est 
devenu l’assistant de son maître Ricard et, dans ce 
beau service de Saint-Antoine, il trouve largement de 
quoi dépenser les ressources de sa grande activité. 11 
fait d’ailleurs partie de l’Association d’enseignement 


médical des hôpitaux de Paris dont il a été le secrétaire- 
général adjoint. 

Dominant de sa haute taille la table d’opération, en 
voit le plus souvent Labey penché sur un abdomen, 
pour en extraire les viscères, estomac ou intestin, qu il 
taille et coud sans relâche. Dans cet hôpital, où affluent 
de toutes parts les « déséquilibrés du ventre », le ser¬ 
vice Ricard est l’atelier de réparations, et Georges 
Labey le « premier coupeur ». Je comprends que le 
caricaturiste du Rictus ait souhaité le voir réparer, 
comme il répare l’estomac (qui, d’après la radioscopie 
moderne, a la forme d’un bas),- le bas de laine de la 
France, dont la disette financière cause actuellement 
tant de préoccupations à notre « grand argentier ». 

Lorsque Labey n’opère pas, il joue du piano excel¬ 
lemment ou encore il marche et il grimpe ; pendant les 
vacances, il ne cesse d’ « ascensionnel- » ôt les plus 
hautes cimes alpestres, le Mont-Rlanc, le Mont-Rose, 
et bien d’autres, ont reçu sa visite. La bicyclette, dont il 
fut un fervent, a fait place aux courses en montagne. 
En attendant que ses nombreux enfants puissent le 
suivre, il leur donne le plus bel exemple d’activité 
physique, de valeur intellectuelle et morale. 

D'' Albert Mouchet. 
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Docteur Serâe VORONOpp 



UNE CRÉANCE EMBARRASSANTE 

L’Eunuque : — « Et moi, Docteur, quand me rembourserez-vous ? 


Biographie du Doetear Serge VO^OpFF (de l^iee) 


Ün tusse au type cifcasSieli, qü’on prend facilement pour 
un sud-américain. Un grand corps surmonté d’une tete a 
traits accentués, où des grands yeux noirs profonds reflè¬ 
tent cette tristesse v&gue qu’on lit dans les yeux de tous 
cedx que l’inconnu hante. L’âme russe quelque peu nebu- 
lease du ie fève colore toujours la réalité, mais 1 esprit 
clair, net, formé parla culture française. 

Ën effet Serge Voboxoff est venu tout jeune en France, 
à 18.ans, et c”est â Paris qu’il a lait toutes ses etudes. 

C’est à la Sorbonne que, pendant 3 ans, le futur savant 
modèle son cerveau et acquiert nos méthodes de travail. 
De là, il passe à l’êCole de Médecine, ou il suit les services 
de Terrier, Vemeuil, Péan et Ricard. 

Sa thèse sur les Trêves morbides, ou 1 homme, d action, 
le chirurgien se révèle doublé d’un penseur, marque déjà 
la tebdanée de l’esprit du ^Serge Vouoxôff. 


Mis à la tête de l’Etablissement Médico-Chirurgical 
d’Auteuil, il trouve, aussitôt sorti de l’Ecole, un vaste 
champ à son activité. Il travaille entre-temps a 1 Institut 
Pasteur et à Clamart, et tout fait présager un avenir bril¬ 
lant, à Paris, à ce jeune chirurgien, devenu français 
' par son éducation et par le fait de sa naturalisation. 
Mais la destinée gardait secrète une autre mission a 
Serge Voboxoff. En plein succès, il reçoit une invitation 
d’aller s’établir en Egypte. Sollicité par. le K.hédive lui- 
même, pressé par son maître Pean, il quitte Paris en io91. 
Grâce aux nombreuses publications dans les journaux 
de Médecine qu’il a fait paraître durant son séjour a Pans, 
grâce à son premier grand ouvrage. Etude de Chirurgie 
et de Gynécologie ,qui portait déjà l’empreinte d une 
profonde érudition, le jeune chirurgien trouve au Caire 
un -accueil empressé de la part du Corps Médical. 






















Devenu chirurgien de la Cour, il fonde l’Hôpital de Chou- 
bra, où il voit affluer les malades des provinces les plus 
éloignées d'Egypte. 

Débordé bientôt par un travail écrasant, Serge Yoronoff 
fait venir son jeune frère Georges, qui s'est spécialisé dans 
les voies urinaires, et tous les deux, pendant près de an¬ 
nées, accomplissent une tâche d’autant plus ardue qu'ils 
avaient à pratiquer tous les jours un grand nombre d’opé¬ 
rations dans les conditions climatériques les plus pénibles. 
Pourtant, rHôpitâl n'absorbe pas toute l’activité du D'' Serge 
VoaoxoFF. Il fonde au Caire la première Société de Médecine, 

ui bientôt devient la société Khédiviale de Médecine. 

eerétaire-général, puis président de la Société, il apporte 
lui-même à chaque séance des communications qui auraient 
fait honneur à nos meilleures sociétés de chirurgie. 

Il conçoit ensuite l’idée d’un Congrès International de 
Médecine au Caire, reçoit l’approbation du souverain et 
pendant deux ans travaille inlassablement à la réalisation 
de cette œuvre. 

Il parvient ainsi à assurer un succès éclatant à ce Con¬ 
grès, où tous lesgouvernements ont été représentés par des 
délégations offlcielles. Ce Congrès a donné l’occasion au 
D” VoRO.voFP de prouver quel profond attachement il gardait 
pour la France, sa patrie d'adoption. 

Soutenu par le jeune Khédive, il est parvenu, malgré la 
domination anglaise, à donner la première place à ce Con¬ 
grès à la délégation française ayant à sa tête le prof. Bou¬ 
chard. C’est à ce dernier qu'il a réservé le discours d’inau¬ 
guration du Congrès, c'est aux médecins français qu’il a 
assigné la place d honneur dans toutes les manifestations 
et aux réceptions du Khédive, c'est seulement, pour le 
représentant de la France qu’il a demandé et a obtenu laplus 
haute décoration d’Egypte, le grand-cordon du Medjidié. 
Le prof. Bouchard l’a, du reste, officiellement reconnu en 
demandant, au retour d’Egypte, au gouvernement Fran¬ 
çais, et au Président Loubet, la croix pour celui qui a su 
rehausser d’un nouvel éclat le prestige moral de la France 
en Egypte, De son côté, le Khédive a reconnu les services 
exceptionnels rendus par le D"’ Voronoff, en le faisant d’em¬ 
blée grand-offlcier du Medjidié. 

L’apport scientifique de Serge Voronoff à ce Congrès 
n’était pas moins grand et son rapport sur le Traitement 
des abcès du foie en Egypte, où il donnait une statistique de 
plus de yOO opérations, est devenu œuvre classique. Plu¬ 
sieurs autres ouvrages, d’une grande valeur, ont été égale¬ 
ment publiés par le D'' Voronoff durant son séjour en Egypte. 
Son « Manuel d’opération gynécologique » (Doin, éditeur à 
Paris) se trouve dans la bibliothèque de tous.les chirurgiens 
et c’est Ricard qui en a é.crit la préface. 

Puis sont venus les, Feuillets de Chirurgie et de Gynéco¬ 
logie, également édités par Doin, où les questions les plus 
ardues de la chirurgie sont traitées de main de maître. 
Serge Voronoff a publié également un grand nombre 
d’articles dans la Presse Médicale de Paris et d'Egypte. 

Décidé, après 14 années de séjour an Caire, à revenir en 
France, pour se consacrer aux travaux de greffes qui ont 
illustré son nom depuis, le D'' Voronoff a eu le beau geste 
de faire don de son Hôpital de Choubra à la ville du Caire, 
à la ligue internationale contre la tuberculose, présidée par 


le Ministre des Affaires Etrangères, Rouchdy-Pacha. 

Le jour de Son départ, Voronoff a pu mesurer l’étendue 
des sympathies qu’il a acquises dans ce pays, par la 
manifestation spontanée que toutes les classes de la société 
lui ont faite, en lui remettant une adresse d’admiration 
pour le chirurgien et de reconnaissance pour l’homme de 
bien, adresse signée par les princes de la famille Khédi¬ 
viale, les membres du Gouvernement et du Conseil légis¬ 
latif, ainsi que par le Consul de France, les notables du 
pays et les médecins. 

Le premier acte de Serge Voronoff, en quittant l'Egypte, 
était de s’acheminer de suite vers le rêve qu’il caressait 
depuis plusieurs années : faire triompher ses idées sur la 
chirurgie de l'avenir. Et c’est ainsi qu’il part aussitôt pour 
New-York afin d’y rencontrer le grand pionnier de la greffe, 
ce français de génie qu'est le D^ Carrel. 

Accueilli chaleureusement par le grand savant au Ro- 
ckfeller Instituts, Voronoff s’initie à tous les procédés de 
greffe préconisés par Carrel, assiste à toutes ses expé¬ 
riences et les refait bientôt lui-même. Des liens d’amitié 
s’établissent rapidement entre ces deux hommes de la 
même trempe, qu’un idéal commun anime d'une foi 
ardente. Ils échangent leurs idées, projettent des recher¬ 
ches nouvelles et. lorsque Voronoff quitte New-York pour 
aller s’établir à Nice, il emporte non seulement la techni¬ 
que impeccable du Grand-Maître des greffes, mais égale¬ 
ment un plan tout personnel d’un travail à accomplir. 

Frappé par le fait que Carrel obtenait une longue survie 
des animaux lorsqu’il leur greffait les organes prélevés 
sur eux-mêmes mais échouait lorsqu’il échangeait les orga¬ 
nes d’un animal à un autre, Voronoff a décidé de reprendre 
ces expériences sur d’autres bases, sur des animaux ayant 
une affinité biologique grâce à leur parenté. 

On sait quel retentissement mondial ont eu ses expé¬ 
rience sur les greffes ovariennes. Quant à sa dernière com¬ 
munication au Congrès International de Médecine, à Lon¬ 
dres, elle a eu le rare honneur d’être officiellement notifiée 
par le Ministre de l’Instruction publique à l'Académie de 
Médecine, dans sa séance du 7 octobre de cette année. 

Il est vrai qu’il s’est agit, cette fois-ci, d’un fait d’une 
portée considérable au point de vue scientifique. Serge 
Voronoff a, en effet, présenté au Congrès, avec tous les 
documents à l’appui, un agneau né d’une brebis à laquelle 
il avait enlevé, dix-huit mois auparavant, ses deux ovaires 
et à laquelle il avait greffé l’ovaire gauche d’une autre 
brebis apparentée à la première. 

C’est dans son Institut de Chirurgie expérimentale de 
Nice que Voronoff poursuit ses expériences sur les singes, 
les brebis, les ânes et les chiens, aidé dans ses travaux 
par des médecins et des vétérinaires auxquels il a su 
communiquer sa foi inébranlable dans l’avenir de cette 
nouvelle chirurgie. Au demeurant, ce savant, qu'on classe 
à côté de Carrel, est l’homme le plus affable, parlant de 
ses travaux comme d’une chose la plus simple du monde. 
Type du savant moderne, ne croyant pas nécessaire, pour 
affirmer sa science, de porter les cheveux longs, une 
redingote sale et des lunettes. Aime la vie dans toute ses 
belles manifestations et l’esprit humain dans toutes ses 
belles créations. E. D. B. 
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Un front découvert de penseur, deux yeux rieurs, vifs, 
lerçants, corrigeant ce que le front peut 
L’austère à sa physionomie ; des moustaches a la gauloise, 
invers et malgré la mode américaine ; un menton volon- 
aire sous une mâchoire puissante : tel estl homine au phy¬ 
sique. C’est, à peu de chose près, l’homme intellectuel et 
noral. 

Travailleur, érudit, c’est un des cerveaux les mieux 


équilibrés que j’aie jamais rencontrés. La sciencp, sané 
désignation de patrie, est pour lui un jardin dont il connaît 
les plus petites fleurs. 

A Francfort, je Tai rencontré chez Ehrlieh ; a Londres, 
je rafcroisé dans plus d’un laboratoire où la questions des 
sérums et des vaccins l’avait attire. A 
mrlé de lui : il Y était venu se documenter sur 1 air chaud. 

' En Suisse, j’ai trouvé dans des sanatoria des articles de lui 
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CRYOGENINE 


ANTIPYRÉTIQUE 

& ANALGÉSIQUE 


Un à deux grammes 
par joür 


LUMIERE 


CONTRE-INDICATION 


PERSODINE 
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Dans tous les cas d*Anorexie 
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HEMOPLASE 
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AMPOULES 
CACHETS 
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Médication énergique 
des déchéances 


sjirl alcoolisme et la tuberculose, articles soulignés, anno¬ 
tés . C’est un travailleur, un penseur ; son front n’est pas un 
imposteur. Ses yeux perçants, voilés par instant de mé¬ 
lancolie, sont le reflet mobile de son âme sentimentale et 
si parisienne. 11 est né A Loches, prétend son acte de nais¬ 
sance, c’est faux : il est parisien de Pailis ; je vous défie 
bien, voiis qui le connaissez, de me contredire. Ses. mous¬ 
taches en font un Franc de race : son menton et son ma.xil- 
_ laire, un tenace, un acharné, qui veut et avec quelle bruta¬ 
lité méthodique, scientifique ! car, tout chez lui est dominé 
par la raison ; il ne laisse parler son cœur que s’il s’agit des 
autres, mais en quels termes alors ! car, s’il est dur pour 
lui, pombien tendre et maternel il est pour ses amis ! 11 faut 
l’avoir rencontré aux heures difficiles de la vie pour le 

connaître et l’apprécier. 11 a, comme tout homme arrivé, des 

détracteurs, des jaloux, mais iln’en a que juste de quoi lé¬ 
gitimer, de quoi affirmer sa personnalité, cai‘ il compte une 
solide phalange d’amis, dont on est heureux et fier de faire 
partie. 

Louis Moinson est né à Loches le 13 décembre 1876. Une 
fois ses études classiques terminées, à Tours, ii vint à 
Paris où il fut bien vite distingué par ses maitres, Dieu- 
lafoy, Raymond et surtout Poirier dont.il fut d’abord l’élève 
et par la suite l’ami, très fidèle et très sûr. Nommé chef de 
clinique à la Policlinique municipale de Paris, il soutenait 
bientôt b'rillamment sa thèse inaugurais sur : Le traitement 
des blépharites par le Protargol. 

C’est alors qu’Aubeau, séduit par les brillantes.qualités 
de clinicien sûr et perspicace qui caractérisaient déjà 
Moi.nso.n. le chargea de la direction du servicade Médecine 
de la Clinique générale de Chi' urgie. 

Depuis 1900, pour oec iperles rares loisirs d’une clientèle 
déjà florissante, mais insuffisante à son besoin de dévo¬ 
rante activité, il fondait, dans le XVIIP arrondissement, 
une inaportante clinique pour la classe ouvrière. Ancien 
médecin du bureau de bienfaisance, Moinson est Inspecteur 
des Ecoles de la Ville de Paris, Médecin du Ministère du 
Commerce et de l’Industrie et Officier de l’Instruction 
publique. 


Non content de voir et de se tenir au courant de tout ce 
qui se fait et se publie en France, il fît, comme nous le 
disions,«le nombreux voyages dans les centres scienti¬ 
fiques d’Europe. Il nous en donna des relations simples, 
claires, où il se révéla à nous écrivain et vulgarisateur de 
talent. C’est chez Ehrlich lui-même qu’il étudia la technique 
du 606 et alors documenté, certain de ce qu’il faisait, il 
appliqua, et avec quelle maîtrise, la nouvelle thérapeu¬ 
tique. Il faut le voir faire ses injections intra-veineuses ; 
on serait tenté d’en avoir besoin. A Vienne, il étudia l’air 
chaud dans ses applications aux fluxions des muqueuses 
et en particulier de la muqueuse vaginaîé, avec l’idée que 
l’on pouvait obtenir de cet agent merveilleux qu’est Pair 
chaud des régressions, capables de surprendre les chirur¬ 
giens auxquels il tente chaque jour de disputer des clients. 
Ce serait le triomphe de la Médecine sur la Chirurgiè ! 
puisse l’avenir lui donner raison. ’ 

A citer, entre autres publications,, ses travaux touchant, 
la pathologie générale ; Traitement de la fièvre typhoïde .— 
La. Pneumonie à travers les âges. — Prophylaxie et trai¬ 
tement de la coqueluche. — Traitement de la tuberculose 
pulmonaire. — Traitement de 'la constipation. — Traite¬ 
ment des diabètes sucrés et des complications du diabète. — 
Traitement de la goutte. — AlcooHsme et criminalité. — 
Opiomanie. — Morphinomanie-. — Tabagisme, — Traite¬ 
ment de la blennorragie. — Traitement de Vhémophtysie. 
— Le péril alcoolique (honoré d’une souscription .du Con¬ 
seil municipal de Paris). — Traitement du rhumatisme. — 
Etudes très poussées sur le Traitement de la syphilis par 
l’arsénobenzol, — et une série d’articles intitulés ■.'Vieille 
thérapeutique. 

Ces études, que nous souhaitons voir réunies un jour en 
un utile recueil, ont paru dans le journal Le Médecin, qu’il 
dirige avec le D'L .-G. Roy ; dans la Reoue Médicale, dans 
La Revue ThérupeuUrfue et ont été reproduites tant en 
France qu’à l’étranger où Molnso.n est aa.sai connu qu’es¬ 
timé et aimé. 
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ABONNEMENT : 
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Les Bureaux du ‘■‘RICTUS’’ sont ouverts toj/,s les soirs, . 
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Du culot! Encore du culot!! Toujours du culot!!! 


Nous profitons de l’important tirage — exceptionnel quant au nombre — de ce numéro du RICl US , 
pour prier les membres du Corps Médic^ de bien vouloir choisir entre les deux altemativp suivantes : 

1“ Recevoir notre amusant journal régulièrement chaque mois, pendant 1 annee 191-i, et, a cet effet, nous 
retourner le 'Bulletin d’Abonnement ci-dessous, accompagné de 3 francs (4 pour 1 etranger). — i oir plus loin 
l’article relatif à l’abonnement et à la prime. , , t 

2° S’éviter dorénavant le désagrément de recevoir, meme par hasard, notre trop. hospit.^ier organe 

(C’est une opinion !), et, dans ce but, nous adresser, sous pli fermé et timbre comme lettre, le Bulletin de 

Quelles que soient les réponses, elles seront les bienvenues. A nos correspondants de la première 
catégorie: Merci; aux autres: Sans rancune. Quant à ceux qui resteront «muets», nous profitons de 
l’approche de la nouvelle année pour leur souhaiter prompte guérison. E D B 
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CARNET MONDAIN 

Nous avons donnée dans un précédent numéro, 
première liste des personnalités notoires du « Toüt-Pa 
auxquelles nous souhaitions... tout ce qu’il fallait j 
faire la fortune rapide du Corps médical. 

A cps nobles personnages sont, depuis, veni 

L’ambassadeur chinois, Fépaolichiopo ; le naronnet an¬ 
glais, Sir Bandred ; le boyard russe, Suslabitosousofï. 

Le richissime (mais avare) tunisien, Baisora-bey. 

Le fabricant de tapis de Perse, Khan-Sam-Schah-Touï. 

Les célèbres danseurs russes, Pisstrowitt et Roustonofî. 

Le collectionneur égyptien, Mastür-Bey, et son associé 
Abou-Castré-Bey. 

La délicieuse poétesse suisse, Emma Sussey et son 
« inspirateur », le polonais, Suslapinatouski. 

Le professeur roumain, Stanculéanu. 

Le banquier grec, Kalakeu Communes. 

Le gros propriétaire hollandais. Van der Plott Labonn 
et son fils Van der Plott Léfess. 

Le richissime turc, Sududar-Pacha. 

La charmante femme de lettres norvégienne. Irma Les- 
chélléballosch et sa secrétaire, Mlle O. Véra Trophiay. 

L’ambassadeur de Chine, Hong-Hang-Ry, et son chargé 
d’affaires. Long Cong. 

Le ministre de Corée, Hys 
fils, Himfé-Jou-Hyr. . ' 

L’explorateur arménien, T 

Et d’autres personnalités ^ 
sont encore annoncées. 

[A suivre) 

« Le Rictus » est exclusivement réservé au Corps 
médical et ne doit pas, par conséquent, figurer 
parmi les brochures mises à la disposition des clients. 
* * * 

, Papeterie médicale, 29, boulevard Saint-Mi- 
^ ";ures spéciales pour le Corps Médical et 
- Envoi du catalogue n“ 3 sur demande. 



ECÏIASÉ .. ET CONTËNT 



Tous les médecins intelligents doivent se tenir, au 
courant des « Sciences Mystérieuses ». 

La Revue Mystéria [Sciences occultes, Homéopa¬ 
thie, Psychisme, Langues orientales, etc.), dirigée 
par le D'' Encausse (Papus) — 10 francs par an, 15, rue 
Séguier, Paris, — est une des plus intéressantes pour 
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^al de rJnternat 


(20 Octobre 1913) 


Par TAUPIN •• 


Pour avoir ce numéro spécial, — édité par souscription, qui n’ést pas mis dans 
ie commerce, et qui est EHVOYÉ SOUS PU FERMÉ, — adresser au 
RICTUS, 40 , Rue Saii?t-Ai?dré-dcs-Arts, PARIS ( 6 ") 

en bon de poste ou en timbras (timbres français seulement) : 

1° Le prix du numéro, soit 2 francs 50 centimes (2,50) ; 

2° Le prix du port comme lettre, soit 30 centimes pour la France et les 
colonies, et 1 franc pour les pays étrangers. 

N. B. — Les envois contre remboursement seront majorés de 50 centimes. 









HYGIÈNE DE LA BOUCHE ET DES DENTS 

“LE GINGIVAL” DU DOCTEUR F. PROST 

SAVON DENTIFRICE ANTISEPTIOFE À BASE DACIDE SALICYLIODE 
EN USAGE CONSTANT DANS LES HOPITAUX DE PARIS 
LABORATOIRE : 29, rue Keller, 29 — PARIS 


Anthologie Hospitalière 
et Latinesque 

Cet ouvrage est un Recueil de Chansons de Salle de 
garde, anciennes et nouvelles, entrelardées de Chan¬ 
tons du Quartier latin, fables, sonnets, élucubrations 
diverses, etc... 

U Anthologie hospitalière et latinesque se compose 
de deux volumes de 460 pages chacun.^ 

Le genre spécial àeY Anthologie hospitalière et lati- 
nesque en empêche lamise dans le commerce. Mais il 
en reste .quelques exemplaires que I on peut se pro¬ 
curer au « Rictus », 40, rue Saint-Andre-des Arts, 
Paris, au prix de : 

65 FRA.NCS les deux volumes sur papier verge. 

96 FRANCS les deux volumes sur papier de Hol¬ 
lande (numérotés ; il n’en fut tiré que .50). 

Seul, le Tome II est encore vendu séparément ; 

30 FRANCS sur papier VERGÉ. , 

Et 40 FRANCS sur papier de Hollande (numérotés). 

*** 

Pour les Bibliophiles 

Nous possédons quelques exemplaires d’un ouvrage assez 
curieux et qui certainement intéressera les amateurs d 
productions orientales. Il s’agit de : 

^ Tean Ajalbebt. - Les Chansons de Sao-Van-Di, avec 
12 planches hors texte en couleurs et 20 dessins dans le 
texte — Paris, s. d., in-8br. couverture illus. en couleurs. 

Ce très curieux ouvrage sur les Mœurs du Laos,— dl^stre 
de dessins, réduction des originaux publies dans le pays 
même, et dont la nature de quelques-uns n a pas permis a 
l’éditeur demettrele volume dans le commerce, -a ete, tout 
d’abord édité par souscription, ce qui nous a facilite 1 ac¬ 
quisition de auelques exemplaires que nous oArons po^r le 
prix net de 13 francs, franco au lieu de 20 francs. — S a- 
dresser au Rictus. 


L*Abonnement au “ Rictus ” 

SA PRIWIE, SES ALBUMS 

Le Bictusesi un’ organe humoristique, à l’usage 
exclusif du Corps Médical. l’nro-aup 

Il est absolument indépendant; nest 1 organe 
A’aucune spécialité Pharmaceutique 
Nul motif ne nous oblige donc a 1 envoyer i egu 
llèrement et gratuitement aux “^mes lecteurs. 

Pour le recevoir d'une façon continue s L h p 
L e prix de l’abonnement au Rictus est de Trois 

FRANCS par an (Quatre pour l’étranger). 

En plus de nos remerciements, nous offrons a nos 
abonnés, en prime, un Album au choix, Parmi ceux 
mentionnés ci-dessous, a l’exception de 1 Album 
Tome I, dont il ne reste plus 

d’exemplaires et qui nest plus donne en prime 
(Prix ; 4 francs). 

Pour ceux qui désirent posséder la collection 
complète des Victimes du Rictus depuis \e début 
(mai 1905), nous avons fait remifirimer, em Albums, 
les biographies et portraits précédemment publies. 

Ces Albums, qui remplacent la collection du jow- 
nal totalement épuisée, sont, à ce au nombre 

de quatre, dont on trouvera plus loin la Table des 
Matières générale. 


iu “RICTUS” 


Le Rictus ’’ procure à ses lecteurs de Paris des ser¬ 
vices droitures au mois, à la journée, à la demi-journee, 
à des prix défiant toute concurrence; attelage de superbe 
RDuarence - Voiture modèle présentée sur demande. 

LfRictus ” facilite l’installation des appartements 
en mettMt en rapports avec une maison de gros de toute 
confiance, spécialiste de ce genre de travail, qui accorde 

*'^P?uTtouTreLeignements concernant Voitures et Ins¬ 
tallations, s’adresser aux Bureaux du Rictus 4Ü, rue 
Saint-André-des-Arts, Paris. 


fJ T-'FS FUMADES (Gard) \l_ 

sa:Llfli3^d-riq.iJLées, ca.lciq.^es, loit^rrLinedJLses 
SOl'RCE ROMAIÎNE (forte minéralisation) SOLRCE ZOÉ (faible minéralisation) 

Mections des Voies Respiratoires -- Maladies de la Peau -- Maladies des Femmes ri-, 

LES ÉTABLISSEMENTS THERMAUX ET HOTELS SONT OUVERTS TOUTE L’ANNÉE 1 T 






















KÉPHIR SALMON, 


DYSPEPSIE 
TUBERCULOSE 

N* 1, Laxatif; N" 2, Alimentaire ; N' 3, Constipant 

PULVO-KÉPHIR le ifephir lait diastasé. 

Prix de la boîte de 10 doses : 3 francs 
Laboratoire : 28, rue de Trévise (Téléphone 149-78) 
FOURNISSEUR DES HOPITAUX LIVRAISONS QUOTIDIENNES 

llatoio OD le Petil liaeie en Faiania 

COÎJTE 



Pour u__ - 

que la place du Diable el 
Connaîtriez-VOUS donc Boccace ? 

' ■ On le croirait en vous lisant. 

Et votre esprit, poivré d’audace. 
M'inspire un sujet amusant: 

, Bpccace, du « Diable en Enfer » 

Nous a raconté les prouesses ; 

Mais il n’est pas que Lucifer, 

Capable de ces gentillesses. 

Aussi, laissons-le de côté. 

Pour causer d’un bon petit diable 
Dont chaque humain est escorté 
Et qui, lui, n’a rien d’effroyable. 

Il n’est pas, ce petit démon, 

Armé de griffes, ni de cornes. 

Vous voudriez savoir son nom ? 

La malice humaine, sans bornes. 

De tant de qualificatifs 

L’orna, qu’ils tiennent plusieurs pages 

De nos gentifs auteurs lascifs ; 

.le vous renvoie à leurs ouvrages. 

Mais nous pouvons donner, sans gêne, 
A notre diable, un nom nouveau. 
Voulez-vous être sa marraine ? 

Nous l’appellerons DIABOLO. 

Au physique, il est plutôt.« Toc » : 
Une tête entièrement chauve. 
Surmontant un long cou de coq, 

; Et variarit du rose au mauve. 

Ni jambes, ni bras, ventre lourd. 

Fripé comme une vieille pomme ; 

De plus, muet, aveugle et sourd, 

Vpilà le portrait du bonhomme. 
Qu’importe, il convient tel qu’il est, 

A cause de son caractère 
Aimable. On peut être très laid. 

Et aux dames ne pas déplaire. 

On admire sa fermeté. 

Sa douceur, jamais il ne grogne; 

Et même, dans l’obscurité. 

Il fait de la bonne besogne. 

Le sexe l’aime, il le lui rend. 


ÉLÉMENTS : Beurre cacao, Glycérine pure. 
Eo GIS d’SéiGrroIdoG leiiloDreaies, ciiieiller ipriG li parde-nlie, 

e SUPPOSITOIRE PËPET à l'HAMAMELIS 


N’ayant que sdn plaisir pour guide ; 

Et lorsqu’il est jeune, ignorant, 

11 bénit la main qui le guide. 

Ce petit diable a si bon cœur. 

Que, lorsqu’il a trouvé sa voie. 

S’il sent qu’il donne, du bonheur. 

Aussitôt, il pleure de joie. 

— (( Mais ce Diabolo, c’est un ange. 

Soupire Agnès, naïve enfant : 

Il est injuste, il est étrange, 

D’en faire un suppôt de Satan. 

Dans le ciel, je voudrais le mettre, 

Tirez-le donc de sa prison. « 

Diabolo sort par la fenêtre. 

Agnès sent un petit frisson 
Lui parcourir tout l’épiderme. 

— « Qu’il est mignon ! qu’il est gentil ! « 
S’exclame Agnès, et, de main ferme. 

Elle caresse le petit. 

Diabolo, qui dormait, s’éveille. 

Grande surprise pour Agnès 
Qui, rougissant jusqu’à l’oreille. 

Jure ne l’avoir fait exprès. 

Je la rassure, mais l’infante. 

En s’adressant à Diabolo, 

Dit : — « Chéri, ce qui me tourmente. 

C’est que, lorsque tu fais le beau. 

Tu n’a plus ta taille gracile. 

Car tu grossis et tu grandis. 

Je crains qu’il te soit difficile 
De rentrer dans mon paradis. » 

D’ A. H. G. 

Pour copie conforme : Bistouri. 
*** 

Ouvrages reçus 

Félix Ramond. — Les Dyspepsies et leur traitement, en¬ 
visagés au seul point de vue clinique. 1 vol. in-8, J. Cüssac, 
édit. Paris, 1914. (Sfr.) 

Fernand Cathelin. — La chirurgie simplifiée (extrait de 
la Revue du Mois). Félix Alcan, édit., Paris. 

Henry Labonne. — Le moyen d’obtenir et de conserver 
toute la vie, la force physique, Vénergie, la volonté, la 
force morale, la virilité. Ivol. grand in-16jésus. — Fob- 
GEOT et C'e, édit. Paris (2 fr.) 

Bernard Taft — Dans la lutte {mœurs médicales mo¬ 
dernes). 1 vol. in-8. Albin Michel édit. Paris (Sfr.50). 


CODOl NT 

GiUÉFtIX : gourme:, acimé, eczéma, merrés 
IMRÉTIGO EX TOUTES MAL.ADIES DE l_A REAU 


F. aUIILILnEMOTE.A'Er, 26, rue Richer 
Grand tube gratis à 




les Médecins désirant faire l’essai 























UNE SCÈNEliDE LABICHE A L’HOPITAL 

Les Assistants (en chœur) : 

— « Suivons Monsieur le Maire j 

Et ne le quittons pas ; 1 


Ce brave dignitaire • 

Daigne guider nos pas. » 

JWiCHAPEAU DE Paille d Italie. 


Docteur Marie - Edmond POTHERAT 

A 
:;îf; 


Biographie da Boete ar flarie- EdffloPd POTJlEHftT 

. T __ «Til+îtrotonrR- OU T 


Nous avons déjà eu, en France,le 
lourraitdire du D^ Potherat qu’il est, lui, le Chirurgien 

aftowrewr, tout au moins par ses origines. 

En effet, Marie-Edmond Potherat, né a Montigny-la- 
lesîe (Yonne), le 17 mai 1859, descend d une famille dans 
aquglle, depuis les temps les plus recules, tous les mem¬ 


bres furent laboureurs, cultivateurs, ou petits artisans. 

C’est donc, on le voit, un d^raciwe. Cmicrères- 















































BROMOVOSE 


AFFECTIONS NERVEUSES - INSOMNIE | 

REGLES DOULOUREUSES 

c Dans le cas où les Tromures ne seraient pas 1 
tolérés, recourir au BROMOVOSE. Ce brome M 
albuminoïde a une action plus forte que les bromures.s T 
Doctbdk J. GRASSET, Prof* à l'UnlveraitédeMontp ■■■ 
Membre de rAcaddmte de Médecine. 

I PAS DE BROMISME^O» 


ECHANTILLONS SUR DEMANDE, —DU BROMOVOSE, 33. Rtte Amelot, PAB13. 


OVIODOSE 


Wes les Indica tions de l’io de et des lodures | 
I Le plus riche dérloé iodé 

^“r“°20°/o d’iodel 

PAS D’IODISIVIE 


tilde, ses parents l’envoient au Collège d’Auxerre où, 
après des humanités rapides, il passe bientôt ses bacca¬ 
lauréats ès-lettres et ès-scienees complet, cela en 1878 ; 
pendant son séjour dans cet établissement, il fut toujours 
très bon élève, le premier dans presque toutes les classes. 
Ensouvenir de cette jeunesse studieuse. Edmond Potherat 
est toujours resté très attaché au collège d’Auxerre et, 
depuis de longues années, il est memhre du Comité pari¬ 
sien des anciens élèves dudit. 

En 1879, Edmond Potherat vient à Paris et commence 
ses études médicales : Externe des Hôpitaux en 1881, in¬ 
terne en 1884, aide d’anatomie en 1885, prosecteur provi¬ 
soire en 1887 et titulaire en 1888, il a comme principaux 
maîtres: Gillette, Damaschino, Guyon et Trélat. 

Au début de 1889, il achève son internat et passe sans 
retard sa thèse de doctorat, intitulée : Diagnostic et 
traitement des kystes hydatiques du Foie. Puis, presque 
tout de suite, en 1891, il est reçu au concours des chirur¬ 
giens des Hôpitaux. 

C’est alors qu’en raison de ses qualités et de ses titres, 
l’Hôpital libre de Notre-Dame de Bon-Secours, qui cherche 
un chirurgien, se l’attache ; voilà près de 25 ans qu’il y est ' 
en fonctions. 

En 1898, Edmond Potherat est .nommé chef du service 
chirurgical à Bicètre ; en 1899 à la Maison Dubois ; en 1903 
à Broussais ; et enfin, lors de la,triste mort de Guinard, en 
1911, il arrive au couronnement de sa carrière : l’Hotel- 
Dieu. 

Le D'’ Marie-Edmond Potherat est membre titulaire de 
nombreuses sociétés savantes : Association française de 
chirurgie. Société Internationale de chirurgie. Société ana- 
torriique de Paris, Société médico-chirurgicale. Société mé¬ 
dicale du VIE, Société médicale de l’Yonne, Société des 
sciences de l’Yonne. De ces quatre dernières Sociétés il . 
fut en outre président à un certain moment. ' 

Mais le groupement de prédilection pour le D’’ Potherat, 
c’est la Société de Chirurgie, qui l’admit dans son sein en 
1896 et où, étant très sympathique, très travailleur et ayant 
l’élocution très facile, il prend la parole presque à chaque 
séance. 

Mais, malgré ses fréquentes communications à la Société 
de chirurgie et aux autres Sociétés savantes, Potherat ne 
néglige pas la publication de nombreux mémoires dans 
les traités didactiques et les journaux. Voici quelques titres 
des principaux, qui embrassent toute la chirurgie en gé¬ 
néral : 

Maladies de l’anus et du rectum (in Traité de Chirurgie 
de Duplay et Reclus, R® édit.) ; VHystérectomie supra- 
vaginale (trois de ses élèves s’en sont inspirés pour leurs 
thèses) ; VHystérectomie vaginale ; les kystes dermoïdes de 
l'ovaire ; les kystes du foie, du pancréas ; la résection du 

•mrtmacDÜlaire supérieur \\o.désarticulationtiUo-tarSimm 


de Syme ; la tuberculose génitale ; la dysenterie amibienne; 
les fractures ; la hernie ombilicale ; les kystes hydatique 
dupoumon\ les plaies de poitrine, de V abdomen-, etc. etc 

Marie-Edmond Potherat s’intéresse également à des 
œuvres sociales ou patriotiques. Il est fondateur et prési¬ 
dent depuis sa fondation, c’est-à-dire depuis 17 ans, de 
l'Yonne, société très florissante de secours mutuels des 
originaires de l’Yonne à Paris ; il est aussi membre du 
Conseil central de la Société de secours aux blessés mili¬ 
taires des armées de terre et de mer « Croix-Rouge Fran¬ 
çaise ». 

Tout cela n’empêche pas le Dr Potherat d’être resté très 
attaché à la Bourgogne et à son petit village de Sougères- 
sur-Sinotto ; il s’y rend presque tous les dimanches. Entré 
au Conseil municipal de cette commune en 1892, il en est 
aussitôt devenu maire et l’est resté depuis 21 ans. 

Potherat, malgré ses fonctions administratives, ne fait 
pas do politique ; il s’en défend même beaucoup ; néan¬ 
moins les distinctions honorifiques l’ont tout de même 
taché de quelques crachats : il a eu la Médaille d’or de la 
Mutualité; est chevalier de la Légion d’honneur au titre 
militaire, comme médecin-major de 1'® classe de la territo¬ 
riale, et commandeur de Saint-Grégoire-le-Grand. 

Mais tout ce qui précède il l’oublie lorsque, pendant les 
vacances,au milieu de ses chers compatriotes,condisciples, 
camarades et amis, au milieu des champs et des bois, 
accômpagnant sa vieille tante, Mlle Potherat, qui l’a élevé, 
qui l’entoure d’une tendresse toute maternelle et pour 
laquelle il a lui-même une piété liliale, il oublie, dis-je, 
toute sa vie de travail et de science, pour ne penser qu’à 
faire boire, à ceux qui lui sont chers, une bonne bouteille 
de Chablis-Moutonne, qui n’est pas du » Chablis d’Héry ». 



TUBERCULOSE PULMONAIRE et CHIRURGICALE 

RADIODINE (" ) 

En injections intramusculaires 

DÉNUTRITION, ANÉMIE, AFFAIBLISSEMENT 

HORSINE (i&à 

3 à 6 cuillerées é soupe par Jour 













Docteur Ernest-Louis BARIE 



Don Diègue : — « Rodrigue, as-tu du cœur? » 
Rodrigue [désignant le docteur parmi l’auditoire) : — 


Demande-le au docteur. » 


Biographie da O oeteor 

De même que les noms de famille sont précédés de 
prénoms, de mêmeles villes sont précédées de banlieues : 
c’est à Antony, un de ces « prénoms » de Paris, qu est 
né Ernest-LQuis Barié, un beau jour de mai 1848 ; simple 
exception à l’habitude familiale des Barié, qui, d’arrière- 


Ernest-Lodis BRRIÊ 


petits-fils en arrière-grands-pères, ont honoré Paris de 
leurs premiers vagissements enfantins. Le futur docteur 
commença par suivre la voie qui le menait à l’Ecole cen¬ 
trale. Puis il bifurqua du côté de la médecine, avec une 
telle sûreté qu’en 1885, il arrivait bon premier au con- 
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Nouveau Traitement delà SYPHILIS " 





HECTINE 




1 PILULES (0.10 d'Hectine.par pilule). — Une à 2 pilules par jour pendant iO jours^ 

1 GOUTTES (20 gouttes équivalents 0.05 d-Hectinel. 20 à 100 gouttes pstr Jour pendent 10 Joui 
1 AMPOULES CO.IO d’Hectine par ampoule). — J ampoule par jour pendant 10 jours. 



1 

HEGTARGYRE . 

1 



(Combiaaison d’Hectine et de Mercure), M 

pilules (Par pilule: HectineO.iO; Protoiodure Hg. 0.05; Ext. Op. 0.01;. J Durée du 1 
Une à deux pilules par jour. > traitement: ■ 

GOUTTES (Par 20 gouttes : Hectine 0,05; Hg. 0,01). 20 i 100 ioattes psrjoar. \ 10 Joura. ■ 

AMPOULES IPar ampoule: HectineO.iO; Hg. 0,005). - 1 smpoule par Jour pendent lOJoiin. J 
ephant/tlnns ; Laboratoires A. NALINE, à VllIeneuTe-la-Oarenne (Seine). SH 



côursdes Hôpitaux. Entre-temps, il avait été chef de cli¬ 
nique de Potain, dont il fut le brillant élève et demeure 
maintenant l’habile successeur, couronné par l’Académie 
de Médecine (prix Ernest Godard, 1896) ; auparavant, 
en 1892, au moment de la grande épidémie de choléra, il 
recevait la grande médaille d’or, de l’Assistance publique, 
pour soa (^é.vxiuement, son.zèle, son habileté dont chaque 
jour on voyait les effets é. l’Hôpital Tenon. 

Les Sociétés savantes reoherchentl’appuide sa science: 
ancien secrétaire de la Société anatomique de Pa.ris, il 
est, cette année, président de la Société médicale des 
Hôpitaux. Actuellement, chargé de cours de clinique- 
annexe de la Faculté à l’Hôpital Laënnec, auteur*d’in- 
nombrables mémoires dans les périodiques, dans les 
grands traités de médecine, traitant, des maladies du 
cœur et aussi du poumon avec la plus sûre compétence, 
le D'' Barié a vu rougir sa boutonnière du ruban de la 
Légion d’honneur le 31 Décembre 1906. 

Mais ce qui l’a surtout mis en relief, ce sont ses beaux 
travaux de cardiographie : c’est d’abord, en 1894, un 
ouvrage très curieux intitulé : Bruits de souffle et bruits 
de galop. En 1898, un volume serré etplein de.documents 
indispensables sur la Thérapeutique des maladies du cœur 
et de l’aorte. Enfin, en 1912, paraissait la troisième édi¬ 
tion de son grand livre : le Traité pratique des maladies 
du cœur et de l’aorte, présenté au monde médical par une 
préface de Potain, et qui est le véritable compendium de 
tout ce qui a trait aux affections du cœur. 

Le D'' Barié, nul ne l’ignore, est, en effet, un homme 
de cœur,, aussi bien par les soins dont il. entoure les cœurs ' 
malades que par la simplicité qu’il met dans sa vie. Au 
point de vue médical, rien de ce qui touche le' cœur ne 


le laisseGndifférenti il note tout, qu’il s’agisse de l’étude 
des affections organiques, ou des affections secondaires, 
ou- des moyens d’enregistrer les troubles fonctionnels 
du. cœur ou encore de l'hygiène générale dont dépend 
le plus souvent le bon fonctionnement de ce turbulent 
appareil à douleur. 

Dans sa vie privée —dont ilest bien.difficile de le dis¬ 
traire, tant le D'' Barié est un modeste, un trop modeste 
juge de ses propres qualités — il a mis toute la douceur, 
toute la vertu que l’on pratique en suivant de près cet 
organe essentiellement sensible. Il est bien difficile de 
trouver Un homme qui se veuille aussi effacé que le 
D'' Barié : il s’étonne qu’on puisse s’intéresser à lui et 
pourtant que de'cœurs reconnaissants pour ses bons soins 
qui les ont guéris ! cœurs qu’il a appris à aimer auprès 
de Potain. A l’entendre, ce bon pasteur des cœurs, 
l’excellent D' Barié, mènerait une vie essentiellement 
simple ; mais les faits parlent pour lui qui se tait : 
son travail infatigable et fécond le dément; cependant, 
parce qu’il le fait sans bruit, parce que le cœur est un 
souffle, un rien, il ne s’ensuit pas que tous ses. confrères 
et tous ses malades ne’ saluent en lui un des maîtres les 
plus éminents de la cardiograiihie. Et c’est presque sans 
s’en douter qu’il continue ses variations sur le cœur, 
dont il écoute le rylhme avec la même attention que les 
rythmes de la musique, dont il est un fervent et prati¬ 
quant amateur, préférant les plaisirs doux et paisibles 
d’une intimité calme, ou d’un beau voyage de touriste ja¬ 
mais pressé, aux émotions rapides et meurtrières des 
joies de la chasse. 

Georges Dallix. 


HAMAMELINE ROYA 

La plus active des préparations d’Hamamelis 
ÉCHANTILLONS GRATUITS 
Lachartre — 41, rue de Rome, 41, PARIS 



Laboratoire DAGUIN U*. Salnf-Maur, près Paris (France), 

















Docteur Robert CÔCLOMB 



LE SEUL QUE SES MALADES NE VOIENT JAMAIS QUE D’“ UN ” BON ŒIL 


Biographie do Doeteof Robert COUIiOlllIB 


T’attendais depuis un moment le D'' Robert Coulomb, 
lerait sans doute cordial ; mais j étais loin de,me douter de 


ce qui allait se passer : tout à coup, en effet, comme un 
diable sort d’un bénitier (Dieu me pardonne cette compa¬ 
raison blasphématoire), je vis sortir delà ^rand 

diable blond, au visage blond, aux cheveux blonds, au nez 
blond et confortable, supportant sans ^^tigue apparente le 

poids d’un binocle dont la monture me sembla blonde. Je 


















KOUMYS ..LAGNEL 


yOGOURTH 


roulai des yeux en boule de loto (ceci n’estpas une réclame 
pour ceux que fabrique le D'' Coulomb) : le diable en ques¬ 
tion me fît constater qu’il était sorti sans défaire les liens. 
Je ne comprenais toujours pas pourquoi le fameux numéro 
de music-hall, connu sous le ' nom de VEvadé perpétuel, 
avait choisi la pièce où je me trouvais pour me boucher un 
coin de l’œil, lorsque VEvadé se nomma : c’était le D*' Ro¬ 
bert Coulomb en personne ; c’est, paraît-il, sa manière de 
se présenter dans le monde.’Il est, en effet, un prestidigi¬ 
tateur de première force et la façon dont il escamote les 
yeux en compote et les sclérotiques en ùiarmelade, pour 
les remplacer par du verre bien propre, est célèbre dans le 
royaume des aveugles où les borgnes sont rois. 

Mais, si le Dr Coulomb charme les invités des soirées 
mondaines par ses tours de passe-passe, il sait être un 
praticien de premier ordre. Il commençaàdonner sa mesure 
le 12 décembre 1878 : c’est ce jour-là qu’il naquit, à Paris, 
ce qui est devenu très rare comme on sait: depuis il ne fît 
que croître et embellir. Il fut tout jeune assez trapu pour 
faire de solides études : c’est à, Condorcet, en compagnie 
d’un certain nombre do joyeux camarades qui formaient 
une Société Cnuln^hophiJe, qu’il fit ses premières farces. 
Il les termina en passant son bachot pour se consacrer à 
l’étude de la Médecine. 

Il ne fut pas long à trouver sa voie... lacrymale et tourna 
de l’œil tout de suite; élève de de Lapersonne et de Morax,il 
se spécialisa dans l’ophtalmologie ; mais bientôt, à la mort 
de son père, il prit sa succession et cessa de soigner les 
yeux pour se contenter de les remplacer. D’oculiste, il 
devint oculariste et, depuis lors, ne voulut jamais faire acte 
d’ophtalmologiste. Les gens qui veulent se faire soigner à 
l’œil n’ont rien à faire chez lui : ils doivent se contenter de 
se rincer l’œil de verre ou le verre de l’œil. C’est, le médecin 
des borgnes; on en voit chez lui des quantités innom¬ 
brables : des borpne.t kilométriques... Et l’on peut consta¬ 
ter que chacun d’eux a le verre solitaire. 

Le D' Coulomb est un des plus réputés praticiens de l’œil 
artificiel: oculariste de l’Assistance publique (qui lui dé¬ 
cerna une médaille de bronze), de la Clinique nationale des 
Quinze-Vingts,'des Cliniques ophtalmologiques des Facultés 
de Médecine de Paris et de Bordeaux, des services ophtal¬ 
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mologiques de l’Hôtel-Dieu, Lariboisière, Laënnec, Beaujon, 
du Val-de-Grâce, des Enfants-Malades, de 1^ Fondation 
ophtalmologique de Rothschild, il est encore vice-président 
de la Chambre syndicale des fabricants d’instruments et 
d’appareils de Part médical et chirurgical et aussi membre 
du Comité français des Expositions à l’étranger. Il exposa 
lui-même, notamment à Bruxelles (lùiO), Londres (1912), 
où il eut deux grands prix ; à Rome (1912), où il fut Hors- 
Concours. L’Académie de Médecine elle-même lui décerna 
une récompense en 1907.Tout cela non sans lui valoir quel¬ 
ques palmes honoriflaues, depuis nos palmes bien connues 
jusqu’au Lion et Soleil de Perse et au Christ de Portugal 
(le Christ militaire, car les Portugais, toujours gais, ont 
aussi un Christ civil). 

Mais cela n’empêche pas Coulomb d’être le plus charmant 
et le plus modeste des hommes, en même temps qu’un 
humoriste des plus précieux pour ceux qui l’écoutent; il 
raconte, froidement, les histoires les plus abracadabrantes, 
et le «érieux avec lequel il les débite, avec son masque 
rabelaisien, fait penser à un bon clergyman rigolo. Et il 
est resté assez hellénisant pour nous sortir des citations 
de Démosthène ou d’Aristote. N’est-ce pas lui qui préfère 
dire hétérophtalme plutôt que borgne ! 

C’est, du reste, un érudit, un chercheur; il adore faire 
les quais, retrouver des bouquins rarissimes, aux reliures 
sympathiques, des timbre-postes, etc... Mais, comme il est 
aussi très moderne, il a installé chez lui un poste de télé- 
graphie-sans-fil, par lequel il reçoit sans vergogne toutes 
les dépêches de la Tour Eiffel. C’est plutôt un casanier 
qu’un coureur de foutes, et si la chasse lui fournit annuel¬ 
lement un fort contingent de clients, il la déteste tout de 
même par amour des animaux. Il n’a du reste jamais tiré 
qu’une fois dans sa vie pour tuer une pie borgne. A ce 
plaisir criminel, le D'' Coulomb préfère de bonnes causeries 
avec ses amis, en les laissant fumer une pipe familière et 
en buvant de la bière, dans sa maison de verres. Sa devise 
cordiale et attirante n’est-elle pas : Coulomb des jours heu¬ 
reux ! 

George D.mLix. 
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Ballade au Gros Numéro 


C’était dans la nuit brune, 
Haut perché dans un Coin, 
Un fanal sur sa hune, 

Tel, sur un I, le point. 

La lanterne ironique, 

A travers Je trou blanc 
Du couvercle conique, 

Rit. Sur le carreau plan 
Les chiffres rouge-sombre 
Schématisent dans l’ombre 
Le mystérieux Nombre • 
Hiératique et troublant. 

Tu promets, Réverbère, 
Avec ton numéro. 

Au potache impubère, 
Angoissé du haro. 

Par Céline ou par Berthe, 
Très dextrement la perte 
De sa jeune inexperte 
Candeur, sans avaro ! 

L’œil flou des noctambules. 
Quand blêmit le matin. 

Sous la pluie en globules 
Vient déchiffrer d’instinct 
Ton nom magique, ô Phare ! 
Eveillée en fanfare, 

La maison qui s’effare 
Donne abri, bocks, catins. 
Ton éclatante enseigne 
Groupe, sous ses rayons 


D’un carminé qui saigne. 
D'étranges papillons : 

Tous ceux de la Bohême, 

Avec leur face blême. 

Au bazar où l’on aime 
Portent leurs picaillons ; 

Sans compter les ivrognes. 

Les vadrouilleurs en sus 
Et aussi, sans vergognes. 

Très fiers, en pardessus. 
Faisant rouler le pèze 
Pour que mieux on les baise 
Epanouis, à l’aise. 

Les bons bourgeois cossus. 
Tout ce monde s’agite 
Sous ton gros œil qui luit. 

Une femme et un gîte 
C’est vingt francs pour la nuit ! 
C’est pour rien ! Que l’on entre ! 
Tout le monde dans l’antre. 

En avant ! Haut le Ventre ! 
Honte à quiconque fuit ! 

Mais, 6 Lanterne ! inscrite. 

Elle ferait florès 
La formule du Rite 
Sous ton chiffre, tout près : 
Gare aux coups de férule ! 

Eros, ici, virùle. 

Qui s’y frotte, s’y brûle ! 

« Mane, Thécel, Pharès » ! 


Plus d’un coup de bottine 
Est donné gentiment 
Par Vénus en sourdine... 

Le tenace ferment. 

Malgré qu’on se récure 
Au phénol, au mercure. 

Prolifère et ri’a cure 
De tout médicament ! 

Et la voilà, ton œuvre, 

O fourbe Lampion ! • 

Avec ton œil de 'pieuvre 
Au rouge ectropion, 

Narcosant tes victimes. 

En guise de pastmes 
Tu livres leurs intimes 
Endroits au Morpion !’ 

Plein d’orgueil, flambe, éclaire. 
Triomphant Lumignon, 

Car la Loi te tolère !... 

L’œil du sergot grognon 
Fort sévère à la gerce 
Seule, et que le froid gerce. 
Protège ton commerce 
D’amour clos et mignon... 

... Et c’est dans la nuit brune. 
Haut perché dans un coin. 

Un fanal sur sa hùne 
Tel sur un I, le point !... 

Géo Hermès. 
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LE BAL DE L’INTERNAT 


B e bal de cette 
année, com- 

ofFert aux yeuxle spec¬ 
tacle d’un délicieux 
Paradis de Mahomet. 
Il se résume en une 
amusante et énorme 
protestation contre 
une certaine circulaire 
administrative,taquine 
et peu galante : songez 
qu’il ne s’agissait rien 
moins que de Tinter- 
diction de toute pré¬ 
sence féminine dans les 
salles de garde ! 

que le Bal dut son prin¬ 
cipal relief. On apporta 
des efforts tout spé¬ 
ciaux àl’édification des 
loges, où s’en donna à 
cœur-joie une critique 
malicieuse contre Ba.., 
l’auteur de la circu¬ 
laire. Le plus piquant, 
c’est qu’on put consta¬ 
ter la quantité prodi¬ 
gieuse et le grand 
charme de l’élément 
féminin prohibé. Ces 
délicieuses partenai¬ 
res furent fêtées, accla¬ 
mées et aimées par nos 
joyeux Internes et 
Externes autant que 
fut conspué, honni et 
détesté ce chagrinBa.., 


DU 20 octobre; 1913 


Par TAU PI N • • 



Fig. I. — Taupin 


du cousinage d’Anas- 
tasie - Bérenger. Et, 
contre le lugubre cen¬ 
seur, les dames firent 
écho.Nelesavait-ilpas 
empêchées de danser 
en rond autour des 
tables diurnes et noc¬ 
turnes des jadis si ac¬ 
cueillantes salles de 
garde?.. 

Mais procédons par 
ordre, pour chanter les 
hauts faits des internes 
et artistes pendant les 
diverses périodes du 
Bal.Voici la première. 
On se met gravement, 
mais joyeusement, à la 
recherche d’une idée 
pour la composition 
d’un cortège et d’une 
loge. Si la salle de 
garde est peu nom¬ 
breuse ou a rassemblé 
peu d’adhésions, on 
renoncera au premier 
et on se contentera de 
la seconde. La gaîté 
est à l’ordre du jour. 
Dans ce monde de tra¬ 
vailleurs, le Bal est 
une trêve dans le labeur 
de l’année ; c’est le mo- , 
ment où les camara¬ 
deries se nouent et 
s’affirment, plus fran¬ 
ches, plus ouvertes; 
pendant des jours et 
des nuits, les internes 
















année, nous collaborâmes (Fig. i). Pour nous aussi, 
artistes, c’est une joie de nous retrouver dans un 
milieu d’internes, tous charmants et pleins d’esprit. 
Nous étions un groupe où certains étaient de 
qualité : en tête, en effet, nous avions les maîtres 
Charles Toché etisabey; puis c’étaient les peintres 
Chanson, Charpentier, Henry-André ; les sculpteurs 
Barou, Baudot, Maës. On s’était arrêté, pour sujet 
de loge et de cortège, à l’idée de la « Ligue contre 
le mal de Mer «. Ricord, devenu annexe de Cnchin, 
était intéressé à la question pour les mères «mises 
à mal» (A toi,Jean Bubrie.de la Rochelle !); la Mater¬ 
nité se ralliait au même (( cry » pour les « mères 
mises à bien >>. C’est pour la première fois que la 
Maternité, maison et école d’accouchèment, était 
représentée au Bal de l’Internat. Voici (Fig. 3) la 
bannière que porta triomphalement son représen¬ 
tant, l’excellent copain Henri Vignes. Le millésime 
y indique que l’année 1913 lut particulièrenient 
em.. au point de vue de l’appel avancé des jeu¬ 

nes conscrits sous les drapeaux. Dans les condi¬ 
tions nouvelles, le fœtus militaire ne deviendrait-il 
pas le rêve de nos gouvernants? n’arriveront-ils 

pas à le prendre à l’huis du four?.. 

La bannière de Cochin, du Cochin d’à présent, 
montre l’abbé-fondateur sous un nouvel aspect; 
l’auguste personnage est représenté selon l’esprit 
actuel, en aéroplane. Et quel aéroplane! (Fig. 4) Et 
quel moteur! Mais, chut! souhaitons à nos amis 
' les Internes d’avoir toujours à leur disposition, 
dans quelque coin de leur salle de garde, le bon 
soufflet de la Vénus Callypige ornant leur ban¬ 
nière! Hélas! les temps sont durs, et, cette année, 
les salles de garde ont été trop exclusivement réservées aux 
invités du sexe fort. De toute antiquité, cependant, la lu¬ 
mière et la joie d’un festin, n’est-ce pas la femme, de notre 
archi grand’mère Eve à Mme X..., en passant par la belle 
Hélène, Cléopâtre et« quanti? 

Cette proscription des femmes en salle de garde est due àune 


Fig. 2 bis. — Carte d’entrée des Dames. 




Fig. 2 . — Carte d’entrée des Hommes. 


nvent plus rapprochés, oubliant les rivalités de métier, 
es tracasseries de service. Le contact ^es artistes colla- 
aorateurs des grands projets de la ajoute a entrain 

de cette belle jeunesse. Ce sont des 
exquis, de bavardage fou, de rire débridé. O le bon rire 
éclatant et sonore, qui salue les imaginations saugrenues, 
les idées drôles, les conceptions fantaisistes. ,— 

Vraiment, y a-t-il là matière à irriter les barbes 
grises? Et les jolies femmes qui apportent en salles 
de garde le charme de leur peau fraîche et de leur 
sourire sont-elles de si grandes coupables? Quel¬ 
qu’un l’a pensé cependant, de qui la jeunesse 
sans doute fut revêche... Et cela nuisit quelque 
peu, - pas trop, — à la gaîté des préparatifs. 

Ah! M. Ba..., cherchez dans la cendre des heures . 
il est impossible que l’évocation de vos vingt ans, 
si austères qu’ils fussent, ne fasse remonter en 

votre esprit quelque souvenir rose et battre votre 

cœur de quelque émotion dépassant un peu le tire 
au cordeau de vos prescriptions d’aujourd hui? 

N’écartez pas le gracieux souvenir ; dites-vous qu il 
faut que jeunesse se passe. La vie n’est-elle pas 
assez morose? Lisez 'Villon, M. Ba.. 

Qui ne m’entend n’a suivi les bordeaulx. 

Soient frittes ces langues envieuses : 


Ne soyez pas fou à force de sagesse et dites-vous 
nue, si la jeunesse est folle, elle devient souvent 
sage à force de folie, et que c’est là, somme toute, 
la bonne manière. 

C’est à Cochin-Ricord et à la Maternité que, cette 













cause bien minime et fluide... Faut-il l’évoquer?.. Eh bien! ce 
fut un pauvre petit pipi^ tombé dans la rue d’une fenêtre 
de Cochin, à la faveur de la nuit. On dit qu’il chut malen¬ 
contreusement sur un képi. O néfaste insigne de 1 autorité ! 
pourquoi le hasard fallacieux te mena-t-il sous ce'tte gar¬ 
gouille SI ténue et improvisée? Et toi, pauvre petit ruisseau» • 
Lsses-tu cru qu’il pût venir de toi si large rivière ? et que 
cette rivière, cette année, se transformât en tel torrent-., de 
récriminai ions et d injures? L’an passé, ils étaient trois 
bonzes censeurs. Bo, Cu, Ba. Le dernier fut trop blagué, si 
bien que cette fois, à lui seul, il devint féroce. Le grand 
Pontife de l’A. P., qui, par fonction et de par son nom, ne 
manque pas de me ure, se montra compatissant aux suppli¬ 
ques des salles de garde; de même, Bo et Cu se souvinrent 
de leurs année.s de jeunesse et sourirent. Seul, Ba ..demeura 
inexorable. Aux plaintes des Internes protestataires, aux 
lamentations des petites femmes gentilles, il répondit quand 
même par une Saint-Barih...élemy de ces mignonnes. 

Il faut constater, cependant, que quelques salles de garde 
virent leur dîner du Bal fleuri de gentils minois : Bicêtre, 
Les Eutanis-iVlalades, Trousseau, etc. Mais des Dincteurs 
firent respecter l’ordonnance avec rigorisme. Ce fut alors 
plaisir des dieux •'que d’arriver à glisser en fraude quelque 


petite amie. Même dans la forteresse de toutes les vertu 
et de la rue Ambroise-Paré, il vint une jolie, gracieuse et 
combien artistique dame. Oui, pends-toi, Fortis, avec ton 
cordon de Saint-François ! Mais, surtout, ne t en prends pas 
à ton pauvre cerbère nocturne. S’il laissa passer sans 
ciller le beau petit mahométan en route pour le Paradis du 
Prophète .(vulgo, salle à manger des Internes), un autre 
cerbère, bien plus averti, y fut pris pareillement et fit le jeu 
inverse à l’entrée de Bullier. En vain notre musulman 
frauduleux offrit au Président du Comité, Vaudescal, le 
laisser-passer de rigueur. Il lui fallut... O la jolie carte de 
dame, ronde, fière, blanche, avec une pointe rose !.. 

Ailleurs, on vit arriver, avec une mine innocente, de mi¬ 
gnons télégraphistes, porteurs de petits bleus de fantaisie 
et d’autres plus réelles petites choses roses. Dans beau¬ 
coup d’autres hôpitaux, d’où Grâces et Ris demeuraient 
proscrits, on émigra tout bonnement de la salle de garde. 
Il y eut des agapes sur le trottoir, devant l’Hôtel-Dieu. 

Cochin demanda l’hospitalité à son voisin d’en face, le 
docteur Madeuf, dans son Médical-Hôtel. Salle superbe et 
heureusement très-grande, car on devait être soixante-dix 
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et on fut le double. Le docteur Madeuf fit bien les choses- 
Quant aux dindes truffées^ aux vins de Bourgogne et de 
Champagne, tout cela traversa la rue... Dîner à grand or¬ 
chestre où Henry-André, selon son habitude, hurla aussi 
fort que faux. L’élément féminin était représenté brillam¬ 
ment : Margot, la Mère abbesse, 
trônait, muée en impératrice de 
Byzance. Ses filles l’avaient 
suivie, resplendissante garde 
d’honneur, joliment déshabil¬ 
lées de résilles à grands losan¬ 
ges... 

Mais fuyons le tintamarre de 
cette bacchanale-kermesse et 
revenons en arrière, aux prépa¬ 
ratifs des cortège et loge de l’hô¬ 
pital Cochin.Cet hôpital-phénix 
renaît de ses cendres, mais cette 
résurrection n’est pas achevée. 

Ce fut dans l’ancienne salle de 
garde deRicordqu’en attendant 
beaucoup mieux, les Internes se 
réunirent et commencèrent l’en¬ 
fantement laborieux et joyeux 
des projets pour la fête. Quant 
à leur exécution matérielle, on 
y procéda dans d’anciennes 
salles, sous la présidence du bon 
maître Toché. Ces ateliers de 
fortune étaient d’un pittoresque 
inattendu, avec leurs énormes 
poutres verticales soutenant 
les plafonds. Toché travaillait 
allègrement à une superbe toile 
de fond destinée à la loge fu¬ 


ture, sans se soucier le moins du monde des étais 
vétustes et d’un écrasement possible. Sa toile fut 
superbe d’allures et bien dans la telle note du haut 
style décoratif vénitien. L’œuvre dü Tiépolo moderne 
qu’est le maître Toché constituera une décoration 
splendide pour la future salle de garde des internes de 
Cochin. Plus tard, quand ceux-ci seront devenus des 
Fossiles, les jeunes gens qui auront pris leur place 
pourront dire, en pensant à leurs prédécesseurs de 
1913 : — « Ils devaient être de « chics types », pour 
qu’un maître soit venu leur faire une si belle chose.» 
Et ces internes de demain auront raison. La salle de 
garde de Cochin, en cette année iqiS, n’est composée 
que de bienveillants et gentils camarades, dont l’éco¬ 
nome Percepied n’est pas le moins aimable. 

Pour encadrer l’œuvre de Toché, Isabey compo¬ 
sait le portique qui devait être placé devant. Notre 
gravure (Fig. 6) n’en peut donner qu’une impression 
très imparfaite, car le charme de sa couleur était in¬ 
tense, ayantallure de décoration persane. Cet encadre¬ 
ment de tout premier plan rejetait bien au fond de la 
loge la superbe toile de Toché, représentation du 
Temple de Pæstum. Tout devant, un rutilant cen¬ 
taure, à la Tiépolo (Fig. 5), invite. Sapho à bien vou¬ 
loir venir jouer un petit air,—toujours à la Tiépolo,— 

« suonare del fiuto ». 

Et l’on œuvrait au milieu des beuveries et des chan¬ 
sons... Le jour le plus écrasant fut le dernier. Com¬ 
me chaque année, rien n’est prêt, ni les costumes, ni les 
soupers. Et il faut construire la loge à Bullier, tandis que 
les jeunes agonisent sur deux questions dans la salle du 
Concours. 

Le soir arrive... On est harassé, mais tout est enfin en 
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Fig. 7 

place. Ceux qui viennent de concourir ne demandent qu’à 
n’en plus parler ; ceux qui viennent de Bullier affirment la 
loge sans rivale. Les chars sont en ligne... tout va bien : 
A table ! 

Nous avons déjà décrit ce que furent les festins, à Cochin 
particulièrement. 

Après, ce fut le départ pour Bullier, la bruyante déban¬ 
dade dans la rue, sur les boulevards, dans le Métro, dans les 
tramways, avec des cris de guerre, des chants, et, deci, delà, 
quelques titubations bon enfant. 

L’entrée au bal est triomphale, bien entendu : la foule est 
là, les autos, les voitures, dans la lumière crue de la façade ; 
on se précipite, on arrête tout, on se reconnaît, on crie, on 
embrasse, on pince ; enfin, on donne sa carte, et, dans un 
flot torrentiel, on est jeté dans la salle. Quelle foule ! quel 
vacarme ! c’est un mugissement continu, martelé d^’un pié¬ 
tinement incessant. Tous les tapages se perdent en lui, et 
la musique de l’orchestre, en face de cette puissance, monte 
grêle, criarde et discordante. Avançons dans la cohue. Tous 
sont là, les jeunes, les anciens, les futurs Internes et les 
Fossiles. Il y en a qu’on ne revoit que là, tous les ans ; 
fidèles à là tradition, dé tous les coins de province ils 
viennent revoir les camarades et revivre une nuit de leurs 
vingt ans. 

Arrivons enfin aux cortèges. . 

Cochin et la Maternité 

En tête, les bannières, déjà décrites, des deux hôpitaux 
(Fig. 3 et Fig. 4). A la suite, le char du « Mal de mer >>. Dans 
un magnifique bateau, construit sur les chantiers du Midi 
par Barou, deux malheureux, en proie au terrible mal, sont 
soignés par un apothicaire. Métivet est éblouissant en ami¬ 
ral: aussi est-il très remarqué, particulièrement par nombre 
de petites dames, qu’il dut certainement, à un moment 
donné, piloter vers Cythère. Puis voici le « Mal de Mère » 
et les moyens d’y remédier. Malthus et ses adeptes donnent 
une démonstration de leurs doctrines. Le rapide croquis 
(Fig. 7) rend mal l’assemblage cacophonique des porteurs 
de ciseaux ou de seringues, des eunuques... ne portant plus 


rien, des petites femmes portant,elles 
à la place du bon ventre, coussin d'a¬ 
mour et tiroir de l’humanité, l’une, 
une salle de bal, l’autre, un bar, etc. 
Et l’exhibition continue, ahurissante. ' 
On voit Malthus puiser dansunbocal... 
Eh! quoi?., des cornichons?.. Hor¬ 
reur ! ce sont de petits foetus, qu’il 
bouffe à la fourchette. J’entends der¬ 
rière moi up éclat de rire et un : — 
« Très bien ! oh ! très bien ! » Je me 
retourne et vois la barjje.fleurie et le 
lorgnon phosphorescent d’Eugène Le- 
ricolais. Comment va-t-il présenter 
tout celq dans son canard faiseur 
d’anges : « La Génération conscienti- 
fique » ? Mais Malthus-Saturne bouffe 
sans se lasser. La Mort — aux gos¬ 
ses —, qui tient sa faux d’une main, 
l’évente de l’autre. Cette suite de per¬ 
sonnages se meut sur un char à la 
Holbein, où des squelettes minuscules 
se découpent en ivoriennes guirlandes à la Mantegna sur 
un fond noir semé de larmes. 

Lugubre, cette démonstration du grand mouchage de 
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chandelles ! Ecoutez, bourgeois, ce lamentable « ranz des 
vaches »! Grands frissons!.. Bigophones!.. Le tout en 
mineur exaspéré!.. 

Ah! les^ figures se dérident. Voici du soleil avec le qua¬ 
trième char, celui de Lesbos. Beau soleil! ou plutôt belles 
lunes! On se ressaisit... (aux bons endroits). Deux belles 
lesbiennes protégées par Sapho se... pâment sous les yeux 
de Silène qui cherche sa consolation dans le vin. Superbe, 
le Silène! c’est Isabey. Impossible d’entrer mieux dans le 
rôle; voilà bien le masque du père nourricier de Bacchus, 
les bras superbes, la splendide panse, et surtout, l’estomac 
de l’emploi.'.. (Fig.'7 èrs).' 

Assurément, Lesbos, c’est encore du malthusianisme; 
mais, foutre ! (non : sans foutre!) autrement plus décoratif 
dans son barbotis que le barbotage dans l’équestre cuvette. 
Et puis, nous savons, tous que, pour une honeste dame, 
ces... délectations ne représenteront jamais qu’un apéritif- 
Nos belles lesbiennes le prouvèrent : quand elles descendi¬ 
rent de Lesbos, elles : s’empressèrent de revenir à notre 
Gaule. Enfin ! voilà une moralité de toutes ces mora¬ 
lités. 

« La France en deuil » fernia le défilé, se lamentant sur 
la diminution des naissances depuis le règne de Louis le 
Quinzième. Et allez donc!... Voyez (Fig! 8) «L’Amour 
sous Louis XV ». Il porte beau, c’est rutilant et ferme. Heu¬ 
reuse époque, où le. monarque payait de sa royale personne 
et donnait le bon exemple ! aussi fut-il nommé le Bien-Aimé. 
La France en deuil est représentée par une belle fille dont 
toutes les provinces sont superbes : de beaux monts) de 
belles collines, et splendidement boisées. Ah! comme ils 
seraient difficiles à dénombrer, ceux qui se découvrirent 
subitement... une âme de touriste ! 

Adieu! ô beau Pays de'France ! Je suis forcé de te quitter 
j’en perds la tête et je vais... à Bicêtre. 

Bicêtre 



vaux de calligraphie sur un satyre qui en est tout réjoui. 
Ailleurs, un singe travaille libidineusement un éléphant ; 
gare à la salpingite ! Etc., etc. 

Le char de Bicêtre, c’est sa fameuse Roulotte (Fig. qlqui lui 
sert à rendre visite, aux collègueis. Le passage à la bar¬ 
rière met habituellement les gabelous dans l’ahurissement. 

Au programme, nous trouvons pour Biçétre et son cor¬ 
tège : 

Les Barthistes Forains 

Fidèle au principe « Bis être ou ne pas être », la salle de 
garde émigre devant la funeste circulaire. Puisque .ffarZ-ow- 
lit ne te veut pas, viens à nous, pérîbarthéticienne ! La 
rpulbtte-boxori est ouverte! Oh! collègues, vous'y trouve¬ 
rez des danseuses libarthinés, leurs . génitales et le 

Maurice’ Bart! 

On ne peut pas barther toujours, 

Il faut jouir de Ses roupettes. 

Aux armes! Citoyens.’ Dressez vos barthaillons ! 


Ici, la loge porte au fronton « Le Cirque Cul-Air-Bart ». 
Allons! allons! circulez, les petites dames! Quand on veut 
vous remplacer, voyez où l’on en arrive. Contemplez la 
toile de fond, voyez ce tigre occupé à de préalables tra¬ 


Assurément, les glandes de Barth-o-lin de toutes les très 
belles filles de Bicêtre ont dû aimablement fonctionner, ce, 
souhaitons-le, sans appréhension d’aucune cruelle barth-o- 
linite. 

Claude - Bernard 



O Aphrodite! La loge et le cortège, c’est : 
i Rendez-nous le culte d’Aphrodite ! » 

Les Asclêpiades protestent contre la circu¬ 
laire et rendent un hommage public à Aphro¬ 
dite. Leur cortège, portant les attributs de la 
déesse, s’avance vers son temple pour y dépo¬ 
ser ses offrandes. 

Très distinguée, cette belle reconstitution 
grecque. On y voit Méaux-Saint-Mar et sa 
petite-fille ; et puis de vieux Fossiles, parmi 
lesquels le grand Pellot, dont la présence fait 
la joie de ses nombreux amis. 

Beaujon 

Gloire à Cochon! c’est grâce à ce citoyen, 
phobie des proprios, qu’il y avait de bien jolies 
femmes à Beaujon. On y montra aussi de bien 
beaux bijoux. Voici pour le cortège de cet 
hôpital : 












Fig 24. — Vue du Bal de l’Internat de if)i3 (i). 















Le citoyen Cochon ramène les femmes 
en salle de garde 

1. Bannière de l’hôpital Beaujon x Le barthisme, voilà 
l’ennemi! » Bartelenmi a chassé les femmes; il tente 
d’imposer aux internes ses vices : la Masturbartion et la 
Pédébartie! 

2. Une salle de garde sous le Barthisme. Spectacle navrant : 
Un malheureux Interne^ tout seul à sa table, dîne triste¬ 
ment à l’ombre d’un buste d’Hippocrate et sous l’œil d’un 
sévère surveillant de l’A. P., incarné par Françon (Fig. lo). 



3. Le citoyen Cochon contre le barthisme. Cochon et le 
raflût de Saint-Polycarpe ramènent les femmes au son de 
la cloche de bois. 

4. Le Barthisme est mort, vive Cochon! Bartelenmi est 
jeté en pâture à M. Vautour. La sainte gaîté est revenue en 
salle de garde'(Fig. II). 

Hommage et compliments pour leur œuvre aux bons cama¬ 
rades Follet, Lœ-wy et Bontemps. 

Enfants - Malades 

Une loge seulement, mais très réussie (Fig. 12). Elle est 
entièrement de Jean Parizelle, le'peintre qui 
exécuta, l’an dernier, la fumerie d’opium ruti¬ 
lante de Boucicaut. Internes et artistes, 
connaissent ce charmant camarade. A notre 
première demande de renseignements sur son 
œuvre, il s’est empressé d’envoyer beaux croquis 
et commentaire. 

Nom de la loge ; « Les atrocités balkaniques ». 

Elle représente une partie de mosquée en faïence 
verte ornementée ; une frise de , carreaux de 
faïence et un pan de mur lézardé, crevassé par 
les projectiles : un culot d’obus y est encore 
encastré. A gauche, pend mélancoliquement 
un cadavre dont la fustanelle, retroussée 
pudeur, découvre un ventre flasque, verdi, 
sexe arraché, dont le sang macule les jambes 
poilues. 

En haut, 

ailes éployées, portant des 
sang. 

Sur la toile du fond, au-dessus,^ une ville 
d’Orient aux minarets écroulés enfeu. A droite 
et à gauche, deux drapeaux aux glorieuses 


meurtrissures, qui ont certainement vu le feu (de coke...). 
L’étendard vert du Prophète et le drapeau rouge (andri- 
nople, naturellement) de la Turquie encadrent une tête 
dégouttante de sang, fichée sur une pique. Par une ouver¬ 
ture, on aperçoit deux cadavres : une femme « bien en 
chair », qui, certainement, a subi les ultimes outrages : 
une baïonnette est fichée dans le sexe, et, dans la bouche, 
un organe mâle, arraché, saigne encore. Le fournisseur de 
cette... pièce détachée gît auprès d’elle, pendu par les 
jambes. Et, devant cette scène de carnage, le rictus sardo¬ 
nique d’Heuyer, le Bulgare et de Tartois, le Turc au calot. 

Le sage économe Perrin avait su combiner avec art le 
dîner qui précéda le Bal et qui fut rehaussé, le fortuné ! par 
le sourire de jolies femmes. 

c( Les Enfants-Malades » nous montrèrent des Turcs, des 
Balkaniques de tous poils, un costume bulgare très authen¬ 
tique, un Romain de la décadence qui, ô mystère ! se méta¬ 
morphosa en ours, et un inénarrable Albanais qui, armé 
d’un fusil de treize sous et d’une petite trompette, promena 
jusqu’à cinq heures du matin, sa saoulographie crampon- 
nante à travers le Bal (Dernière heure.—Le jour venu, ledit 
Albanais se trouvait chez un crémier du boulevard Pasteur, 
un corbeau déplumé à la main. Qu’y faisait-il? Nous enquê¬ 
tons...) 

Hôtel - Dieu 

Cet hôpital organisait autrefois les plus beaux cortèges. 
Il s’est borné cette fois à présenter une modeste loge : « Les 
Eunuques de l’A. P. », œuvre de MM. Rodo, Geusel et 
Noël. Pour inconographier ce titre, figure au fronton de la 
loge une Dame A. P : ce qui né laisse pas de doute sur son 
identité, c’est un tablier d’infirmière marqué à ces ini¬ 
tiales. La bonne Dame, très administratiyement, coupe, 
armé d’énormes ciseaux, le non moins énorme... organe 
joyeux d’un Interne. Il faut toujours accuser, cela va de soi, 
le jaloux et méchant Barth...olo. N’est-ce pas lui qui fait 
couper la... bonne volonté des « Eunuques » de l’Hôtel- 
Dieu, les empêchant de faire effort pour la mise en train de 
cortèges semblables à ceux d’autrefois? Où les anciennes 






gloires et les premiers prix remportés alors par T Hôtel-Dieu, 
au temps où les envieux murmuraient: — « Parbleu! cet 
hôpital a deux mille quatre cents bonnes raisons pour faire 
de la magnificence » ? Mais voilà : ce doit être la faute à 
Ba...! 


Enfants - Assistés et Debrousse 

Une loge très en couleur : « Le Rétablissement du Tour ». 
Non le mauvais, celui de Ba..., mais le bon, la poubelle 
aux gosses, ici représentée par une pissotière!.. Hé! l’onmet 
en effet bien des choses dans ces édicules, mais des en¬ 
fants?... En somme, bonne décoration, décorative, et assez 
inattendue. 


Lariboisière 

Prison Laribo! Fort Laribo! Œuvre très forte de Richard, 
Pinguet et Mendjinski (Fig. 13). Nous y voyons figurer une 
doublure réussie de ce B. de N. de D. de Ba..! C’est cette 
vieille chauve-souris de Pasfort. Il est représenté en garde- 
chiourme. Il vient de faire décapiter tous les Internes de 
Lariboisière. Les têtes sont pendues, sanglantes ; deux 
femmes éplorées, suppliantes et... parfaitement « à poil », 
venues sans doute pour distraire l’agonie de quelques mal-, 
heureux encore vivants, sont laissées inflexiblement à la 
porte par René. Cette loge eut le premier prix, prix mérité. 
Les têtes sont parfaites de ressemblance, la toile du fond 
était peinte avec toute la maestria du meilleur’décorateur 
de théâtre. La Fig. 14 représente la dégustation du prix. 


Toutes les qualités d’organisation déployées par cet 
hôpital font le plus grand honneur au merveilleux économe 
et très aimable camarade Miègeville. 

Necker 

« Une première Classe ». Voilà un titre des plus justifiés; 
c’est bien là une énorme blague et de toute première classe. 
Si le très mysogine Ba... mourut l’an dernier dans une triste 
maison de santé, cette année, au moins, il meurt dans une 
maison joyeuse, où, toutefois, on ne boit guère à sa santé. 
Pas plus que dans aucune autre réunion des Internes, il 
faut l’ajouter. A'chacun des repas qui précédèrent le dîner 
du Bal, au cours de celui-ci, maintenant encore, il n’est pas 
de discussion, d’explication, de toast, qui n’ait été ou nesoit 
ponctué par l’exclamation : «Etpour Ba..?» On entend mon¬ 
ter une grande vague de fond, qui doit venir de toutes les 
braguettes en grève; elle se résoud en un formidable; 
«Merde!...» Necker centralisa ces réprobations montées 
de partout; celui qui en est l’objet fut mis en bière et sous 
un sombre catafalque, qui, au moment où défila le cortège, 
forma le motif princfpal d’une procession à la fois lugubre 
et jo^^euse. Sur la loge de Necker, on voyait l’éternel Ba... 
représenté en moutard et se livrant sur son sexe à un véhé¬ 
ment massage : dessous, on lisait le mot : — « Déjà! » Et 
Ba... se retrouvait partout, à gauche en squelette avec la 
croix sur les côtes (Fig. 17), à droite en vif, affreux, livide, 
mais cependant, déclarait-on, très embelli. La Fig. 19 repré¬ 
sente le sexe dt- B..,, copié d’après nature. 

Pendant que circulait son convoi, (Fig. 16), on distribua 
dans la salle la lettre de faire-part ci-dessous, largement 
bordée de noir (Fig.'i 5 ) : 



Fig. 15 






La Pitié 

Cet hôpital oifrit « Le Salon des Médecins ». Qu’est l’ex¬ 
position du violon d’Ingres... Nous voyons Esculape musi¬ 
cien, ou peintre, gentiment et spirituellement blagué. La 
loge est l’œuvre de Denicker; elle est charmante à tous 
égards. Assurément, le chef d’orchestre Richelot a dû bien 
s’amuser. Le très aimable économe, Maxime Leroy, et ses 
bons collègues. Gauthier, Rougier, , Mondor, Escudier, 
Moser, Lanos,' etc., sont eux-mêmes des musiciens déli¬ 
cieux, et les échos de leur beau choral courent les salles de 
garde, y réveillant la joie par leur puissance et leur vigueur. 
Honneur à ces braves qui sont encore dans la bonne tradi¬ 
tion de la Chanson ! 

Saint - Louis 

La loge reproduisait « Les Emmerdements de la Vie ». 
Ils furent quatre pour ch... cette loge; l’un deux s’enfuit, 
S...Fut-il trop délicat? Les trois 
autres attaquèrent franchement 
la matière : ce fut M. Alix, 

M. Fortuné (Oh ! combien doit- 
il l’être après ce travail!) et 
Mlle Laurencin. Charmante ar¬ 
tiste, que diront vos admirateurs 
du Cercle des M. de la rue P.?.. 

Applaudiront-ils à cette nou¬ 
velle victoire du cu...bisme? 

Depuis l’année 1910, où nous 
admirâmes fort votre exposition 
aux Indépendants et votre grand 
courage, vous êtes en progrès. 

Cependant, tout cela n’est pas 
du Cubism...uth, tant s’en faut ! 
personne n’est constipé dans 
cette loge. 

En haut de la loge, une frise 
portant le nom de l’hôpital, une 
suite de gros fessiers (la demi- 
douzaine), chacun donnant le 
jour à un magnifique colombin 
formant une lettre ; le tout écrit 
« St-Louis ». Sur la toile de 
fond est peint un grand gaillard 
vu de dos : lui aussi fournit son 
offrande, et, en attendant qu’il 
lui devienne plus utile, il lit un 
grand journal, un quotidien évi¬ 
demment; on en peut voir le 
titre : « La Merde ». Assurément, 
chacun a dû y trouver une allu¬ 
sion au journal qui n’est pas de son opinion. Sur le devant 
de la loge, des latrines, où des personnages paient ou vien¬ 
nent de payer la lourde échéance de leur digestion. 

Et voici pour le cortège de cet hôpital : 

Les emmerdements de vi (e ou s) 

1. Lutte des Gaules contre les fleurs blanches, 

2. Pour éviter la flueur blanche, la Gaule cherche un 
•unique abri: c’est le collage. Hélas! l’agglutination et 

l’adaptation deviennent si parfaites que la séparation n’est 
plus possible. 


3. Tout a une fin : la Gaule retombe, impuissante, molle 
et flasque, et le chat,, comme sœur Anne, ne voit plus rien 
venir ! 

4. Le roi des Emmerdeurs prêche l’abstinence à la jeu¬ 
nesse turbulente. Sans succès, car l’Amour reste victorieux. 

Bien entendu, le susdit roi est toujours le dénommé Ba... 


Tenon 


Nous sommes appelés i 
nale ». Voici le plus 
grand... chose qu’onc- 
ques vîmes de notre 
garce de vie. Et ce¬ 
pendant... On entre 
tout entier là où, adulte 
on ne pénètre que cau- 
dalement. J’y vois 


à contempler « La loge vagi- 
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l’ami Dupradeau, magistral fœtus couvert de soie et d’hermine, 
qui siège en ce peu banal tribunal. N’oublions pas un 
clitoris d’une turgescence libidineuse, et qui rutile splen¬ 
didement grâce à une ampoule électrique du plus beau 
rubis. Somme toute, cette loge, des plus originales, fait 
grand honneur à M. Bernard; il est arrivé à y mettre en 
réalisation un projet souvent envisagé comme sujet de loge, 
et auquel, jusqu’ici, on avait renoncé, reculant devant les 
difficultés de la mise à exécution. 
























Fig. 17 


Hôpital Trousseau 

Voici, alphabétiquement, la dernière loge, mais c’est une 
des premières au point de vue de l’humour et de l’exécution 
Elle est l’œuvre de deux bons humoristes pleins de talent. 
Cheval et Lortac. La Fig. 20 en donne bien la composition, 
mais il y manque un de ses charmes principaux, la couleur. 
Dans cette loge charmante, se trouvaient de bien gracieuses 
dames. Mesdames Cheval et Lortac, qui furent l’enchante¬ 
ment du dîner du Bal en cet hôpital privilégié. Tout y fut, 
du reste, gracieux et charmant, grâce à l’aimable organi¬ 
sation de l’économe Colleville, aidé des camarades Cuthala 
et Plaisant. 


Les défilés sont terminés, les chars ont été poussés en 
hâte dans un coin, on se masse devant la loge du jury, où 
se proclament des prix : Prix de cortèges, prix de loges, 
prix de beauté... Des jeunes femmes nues montent sur l’es¬ 
trade. Les unes se cambrent, fières de leur corps, les autres 
ont un frisson pudiqüe et le geste instinctif qui cherche le 
voile, certaines demeurent de grâce indifférente, avec de la 


lassitude dans les yeux. On les acclame^et 
on les admire (Fig. 21), une lourdeur com¬ 
mence à envahir la salle. Les jeunes ont 
l’air plus lascif, les Fossiles prennent un sou¬ 
rire condescendant et amusé ... 

C’est à ce moment que l’orchestre exécute 
un brillant pot-pourri composé de tous les 
vieux airs du Quartier latin, ou plus spé¬ 
cialement des Salles de garde. Depuis 
quatre ans, on ne les 
jouait plus; je remer¬ 
cie chaleureusementle 
Comité du Bal d’avoir 
bien voulu prendre en 
considération ma ré¬ 
clamation. L’effet est 
d’ailleurs magique. 

Toute la salle accom¬ 
pagne l’orchestre, 
chantant avec un brio 

magistral, d’abord la clàssique « Chanson de 
Lourcine », qui est à l’Internat ce qu’est aux 
Quat-z-Arts le fameux « Casque du Pom¬ 
pier puis U Les Orfèvres », la « Chanson 
de r Hôtel-Dieu, «... de D..1 » et « Le Pauvre 
Pierre », et tant d’autres. Il est évident qu’on doit cet en¬ 
semble, cette conservation, ou plutôt cette rénovation de 
la bonne vieille tradition des Chansons du Quartier à la 
diffusion de l'« An¬ 
thologie » des 
Chansons de Salles 
de garde, (i) 
Appuyé sur la 
balustrade des ga¬ 
leries supérieures, 
on a tout le bal à 
ses pieds. Les cui¬ 
vres ont éclaté en 
tapage, le bruit 
monte, puissant. 
Mais quel régal et 
quelle joie pour 
les yeux ! (Fig. 24) 
Vu ainsi d’en haut, j’oserai même dire « de haut », le spec¬ 
tacle est éblouissant. Toutes les notes fausses ou mesquines 
sont perdies dans l’ouragan des couleurs tournoyantes. 
Qu’on se figure un immense champ de fleurs de toutes les 
essences et de tous les tons, et, sur son étendue, des coups 
de vent fous passant en rafales multiples et désordonnées. 



(i) Anthologie hospitaliè¬ 
re et latinesqae.— Recueil de 
chansons de salle de garde,ancien¬ 
nes et nouvelles, entrelardees de 
chansons du. Quartier latin, fa¬ 
bles, sonnets, charades, élucubra¬ 
tions diverses, etc., réunies par 
Courtepaille. Paris, chez Bi- 
chat- Porte-A -Droite. — 
2 volumes de 460 pages ehacun. 
— Prix des deux volumes : sur 
papier vergé, 65 francs ; sur Hol¬ 
lande (numérotés) : 95 francs. 











Toutes les gam¬ 
mes de nuances, 
toutes les va¬ 
leurs, virent, 
s’entrelacent, 
se mêlent, se 
confondent. De- 
ci, 'delà, quel¬ 
ques notes ai¬ 
guës paraissent 
et disparaissent, 
éclair d’une ar¬ 
mure ou d’un 
diadème. Les 
casaques de 
mousquetaires 
piquent des rou¬ 
ges vifs de co¬ 
quelicots. Les 
blancs de linge¬ 
rie sont margue¬ 
rites ondoyan¬ 
tes. On voit des 
jaunes colza et 
toute la dégrin¬ 
golade des tons 
soyeux des pa¬ 
vots. Cet en¬ 
semble a comme 
(( passage' » de 
nuances et de valeurs les magnifiques chairs de femmes, 
toutes rosées de plaisirs bachiques et de volupté. Et tou¬ 
jours du nouveau et du renouveau dans la magie de 1 eiîet, 
soit que l’orchestre assemble ou désassemble les groupes, 
soit qu’une subite bourrasque de curiosité précipite brus¬ 
quement toute cette couleur animée vers quelque point de 
la salle. Et, si vous vous efforcez de saisir la cause de ces 
remous violents, de ces rafales subites, qui inclinent d’un 
' semblable côté le champ de fleurs vivantes, c’est, ici, une 
belle fille que l’on houspille, pour lui faire quitter quelque 
dernier voile : des cris multiples de: «A poil ! A poil ! » se 
répètent et se multiplient pour l’inciter à se mettre dans 
l’uniforme de ri¬ 
gueur... C’est, 
là,^une loge, au 
fond de laquelle 
un couple s’oc¬ 
cupe de fécon¬ 
dation ; en dépit 
du tapage, il 
œuvre avec per¬ 
sévérance, plus 
de persévérance 
que de succès... 
Bacchus a pro¬ 
voqué Maître 
Cupidon; mais, 
quand celui-ci 
s’est pâmé dans 
les vignes, il de¬ 
vient un mala¬ 
droit archer 
, d’amour ; c’est 




incertain que son... 
arc se bande ! Ailleurs 
encore où se préci¬ 
pite la tourmente, où 
tous accourent et s’en¬ 
tassent comme grat- 
tures multicolores au¬ 
tour d’une palette, au 
centre, ce sont deux 
gosseline's maigri¬ 
chonnes, qui renouvel¬ 
lent les délices de Les- 
bos; la danse, la cha¬ 
leur, la musique, un 
peu d’ivresse aussi, 

■ ont fait tourner, sous 
les cheveux défaits, 
les petites cervelles 
légères. Assurément, 
ni Lais, ni Sapho, 
mais peut-être Myr- jjn vieux pilier de salle de garde 

tho et Glycère. Dan¬ 
sez, aimez, menus trottins d’imprécise beauté et de pauvre 
grâce ; vous avez quand même le charme doux et pervers 
des parfums trop subtils et des musiques d’emprise langou¬ 
reuse. Aimez, dansez; 
qui sait ce que vous 
deviendrez demain ?... 

Toute cette orgie, 
■romaine en tant que 
licence, mais bien vé¬ 
nitienne comme beau¬ 
té, est noyée dans une 
poussière d’or et d’am¬ 
bre. Il y ondoie les 
belles brunes aux 
commissures chaudes 
et aux fourrures som¬ 
bres, les jolies blon¬ 
des aux ventres blancs, 

aux seins nacrés qui 
ressemblent à de pres¬ 




tigieuses et énormes perles ; les rousses resplendissantes, 
laiteuses de chair et ardentes de toisons... Toutes ces formes 
harmonieuses, avec leurs nudités magnifiques, complètent 
la haute note de vibrations dans le 
coloris général. On est grisé par tant 
de visions à transformations rapides, 
et on commence à respirer avec trop 
de volupté l’atmosphère qui s’est im¬ 
prégnée du fort relent lascif des fer¬ 
ments humains .. 


Ici se terminent des descriptions 
beaucoup trop brèves assurément. 
La salle de Bullier est très grande, ef 
il était difficile, sinon impossible, de la 
parcourir toute, tant la foule était 
dense. Ce n’en est pas moins la salle 
idéale et classique. Chacun des essais 
d’autres locaux fut peu heureux. Du 
reste, le directeur Moreau n’oublie 
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pas qu’il a fait sa 
médecine, et se 
prête toujours avec 
sympathie aux de¬ 
siderata des étu¬ 
diants présents...et 
futurs. 

Nous avons écrit, 
pour demanderren- 
seignernents et do¬ 
cuments, à chaque 
économe des salles 
de garde représen¬ 
tées au bal. Je m’ex¬ 
cuse, auprès de 


ceux qui n’ont pas répondu, de n’avoir pu m’étendre davan¬ 
tage quant à leur part prise à la fête. Et je remercie vive¬ 
ment Leroy (Pitié), Miègeville (Laribo) et Colleville 
(Trousseau), qui eurent la grâce de me répondre. De même, 
je ne veux pas quitter cet article sans exprimer chaleureu¬ 
sement ma reconnaissance aux sympathiques Internes de 
Cochin-Ricord et de la Maternité, MM. Henri Vignes^ 
Percepied, Écalle, Vallery-Radot, Eudel, Lesage, Mo- 
rancé, etc. Je n’oublie pas le bon Fossile Métivet, qui con¬ 
duisit le navire de Cochin à la gloire. Mon souvenir s’en 
ira longtemps aux exquises soirées passées à Cochin et 
à la Maternité, soirées si remplies de franche gaîté et de 
bonne camaraderie, et où les Internes ont su charmer leurs 
collaborateurs d’un jour, les artistes. 

TAUPIN ,, 
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Le Départ, à 6 heures du matin . Et à Vannée prochaine ! 
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